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PRE F ACE 

O V 

AVERTISSEMENT 

De M. Palaj^raf , ft^r les Em^iriqiies. * 

L n*cft point d'Empire , ni plus générale- 
ment , ni plûtoc ccabli , que celui de la 
»uveaacè s en nai^anc elle règne ; Tâge feu! 
tniniië fes forces , & elle u'eft jamais ii foiw 
traîne que dans fa minoricc : mais ii y a 
uie apparence que cette minorité durera 
.ig-tenis, fur -tout à Icgard de ia Me- 
cine. Que Ton affiche un Elixir • une Quin- 
lence , un Opiate avec , un nom magnifî- 
e^ Se, nae nouvelle manière de s*en {ër« 
c, tout le monde y court: en effets n'eft* 
pas une cbofe bien gênante & bientrifte, 
e d'être gouverné par des gens fages , d'au- 
K plus circonfpeûs , qu'ils font devenus fça- 
ns par une longue pratique, mais que plu- 
ars expériences Iieureufcs n ont pas rendu 
is téméraires / Vivent , au contraire , ces 
ns hardis , qui flattent & enchantent par 
belles promeHesi ils commencent par af- 
er de refticicité de leur renicic j ilsajet- 
it rcfpric du malade en repos , en lui par. 
X affirmativement de fa guéiifon, & fînif- 
t fouvcnt par lexpédier promptcraent,mais 

Extrait d'une Lettre de M-^falaprat à M. Bûudin. 

mieti Médecin de Madamé la Paiiphiae« 
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4 PREFACE. 

Cfi lui rcpoadaac coajours de fa vie far Icût 
propre téce« Us ôc^eiiic au moins par-là touces 
les horreurs de Ja more, & y font arriver 
leurs malaies fan&ia prévenir ni la craindre^ 
£fpèce d aflaflinat qu'il feroit aifc de prouver 
ccre*lc plus cruel de cous! 

Il y a plus de i^oo ans que Ton faîgne 
^ue Ton purge i il y en a autant que l'on 
fe iert pour cela de la Galle » de la Mane , 
du Senc , & de la Rhubarbe j mais tout cel;^ 
cft ufcy couc cela eft vieux. Les régimes , la 
dicte font à charge : on veut , pour ainfî dire, 
vivre pour manger. Cette façoa de penfcc 
cft devenue fi générale , que les Médecins 
eux-mêmes ont été contraints de céder au 
dcgoûc que Ton a' ptîs pour les médicament 
fimples & commnns, en incrod^aifanc des remé-*' 
des,. dont ils fe font réfervé là connoilTance > ^ 
& à rétablir par des moyens prompts & vio- 
lênSj les dcCordres que caufent la bonne chère 
& les veilles ; à peine encore le defir que les 
malades ont de guérir prompcement , leur per- 
met -il d'en attendre TefFet. De -là vient la 
prodigieufe quantité de Charlatans j dont la 
façon de traiter flatte en même-rems IVlprit 
& l'impatience des hommes; c'eft ce ridiculc- 
là que mon ami joue dans cette Comédie 
d'une manière tout-a-fait agréable, La raiforl^ 
trouva en lui de grandes difpofitions à pren- 
dre le parti de la Médecine , puifqu*iî cft 
beau-frere du grand Bar beii^c > & oncle de 
MelTieurs Sidobre & Cdrquet > ccléhf es Wké^ 
decins de la faculté de Montpellier. Mille 
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PREFACE. 5. 

;cns qui n? fc donnent gucrcs la peine d'ap- 
>toFonciir le fens des plai(anceries , ont érû 
[u'il étoic du hA cfpric de fc mocqucr de la 
Mlédecinc parce que Molière a jooé les Me* 
Iccins: qiiiconqUw railbnne de la torcc , con- 
lut que Molicrc a dcclarc la guerre à contes 
es perfonnes de condition & ci cous les gens 
le bien , parce qa il a joue ies Marquis xidi« 
riîlcs, & les hypocrites. Il h eft point de plus 
;iand paiicgyrique pour ia vertu , que de de- 
nafqaer ceux qui la faliltienc-; & rien ne re-» 
davantage J'exccllcnce d'un arc audi nà- 
eilaire que celui de. la couler vacion des 
loinmcs , qui dVi-pcfcr à la iiTce publiqnc, 
impudeuce des ignorans qui en abuienc. Ainfi 
/ïoliere n*a joué ni la Médecine , ni les Mé- 
ccins , mais feulemen: ceux qui embraircnt 
ecie profeflion faus efpxit ^ fansconnoifïaocej 
c fans lumière» . 

Je ne fçauroî's' me Sraiiter'd*avovr quelque- 
arc dans cetce Comcdie , pas lyéme celle 
ue je me fuis dotmée dans l'Important > en 
ercu de le-? maxime du Droit Civil , ( Si qms 

aliéné folâ. ) Mon ami ne logcoic |)luschez . 
loi quand il la compofa'; il etoit a Moni^ 
ellier. Ce fus là qu il me la montra , quand 
e paffai en Lan^edoc en i6^7* -11 cft înu- 
.Ic que je parle ici du mérite de cette Co- 
lédie » & du plaifir qu'elle m'a faic toutes 
îs fois que je lai lue . (car je ne Tai ja- 
lais vu jouer 5 ) je fçai tculemenc qu'elle 
ut le fuccès qu'elle mcritoici c'cft-à-dire» 
u elle xéuliic fort» A iij 



Digitized by Google 




ACTEURS. 



LE BARON, Pcre de Marianc. 
A R I S T £ , f rcre du Bacon. 
M A R I A N E , Fille du Baron. 
E R A S T E , 'Amant de Marianc. 
M. DE ROMARIN, 1 



U. DE PAQU;iNOY'J 
M A R.T O N , Suivante de Matiane. 
PASQUIN, Valet d'Erafte, 



£RIBQURG, Suiflc du Baron. 
LAQUAIS. 
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LES 

EMPIRIQUES. 

COMEDIE. 




kCTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ERASTE, PASQUIN. 

E R A S T E à fart, _ 

^^^^^X ^ ' » parbleu , cet homme-la eft fou » oa 
il fe moqu« de moi. 

Pas qj; i n i part» 
OîiaiS t il y a ici quelque cbofe qui 
mal» . 

F R A s T E; 

HyCQ cani d'ampur cire iraité de la force! > 

Pas qji i s a fart, 

tft*ce iafidclitéy ou manquemem de parole ^ 

Air 
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« LES EMPIRIQUES, 

E R A s I 

JÈncore de nouveaux Uciaist 

Pas c^y l N a fart. 
C*eft quelque choie de moins. Moniîeur, vous m'a* 
vez commandé de me rendre ici. . i • 

E R A s T E. 

Je croyois avoir bcioin de toi i mais va m*aitcndçc 
au logis. 

Pas q^u i n» 
Vous n'êtes pas content , Moniteur ; vous aurols-je 
porté malheur le premier jour que je rentre à votre 
fcrvice} 

Non, Pafquin, non h mais vii m'atieadrc» tedis-je» 
je fuis bicn.atie que perfpnnc ne te connnoifie encore . 
céans: cela^poutra peut*être me rprvir dans la luxie* 
• • • P A $ qjj t^. 

Je fn*appcrçoi$ , Monfleur , que vovisn\ivcz pas ou« 
.Wic mes petits talcns; & je dois vous dire que depuis 
que je n*ai eu Phonncur de vous voir, je me (uisper* 
fedioAQé auprès d'uu fameux Opéraccur. 

£r AS r£. " 
' C^ett àfftz , Paiquitt^ J'Uttens ici cette Marton dont 
fu.in*as oiii parler» qui ftrt Mariane. Je veux m'iafor- 
Hier'd^Ile. .# mais fa voici.' Va^t-en, 8c ne dis céans 
i pcrfonac, que tu fois à moi. 

Pas qjJ z N s*cn allant. 

Je comprcns à peu près que Paiquin ne (^à pas au- 
jourd'hui ians occupatioUi * - 

* s C È N E I I 

* E R,.A-.S- T E, MARTON. ' 

~B R A S T 

HE* bien f Marton , tu l'às oiiî toi-même. Q^iie dis- 
tu du perc de la maîueffe, & de la nunicrc donc 
il me traite ; 
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jï , Monfieur î je dis qu'il faut prendre patiCQCC* 

E a A s T E. 

als n'y a-t-il pa« ià de quoi enrager ? . 

M A A T OU. 

h! pour cda non* 

E R A STB^ 

on! ' • 

M A R T O K. 

on , K^onfieur. Voa4 «ces jeun^ » Mioureux, & 
une il'épée » je ûe m'éionne pan û vçu» êtes îm* 
cnt. ' ' • 

E R A s T E. . 

.h l je fuis impatient* 

M A R T o N . 

Ya\^ vou» l^oics. Monteur le Baron* ne vous a«t-il. 
promis que vous épouferear ià fille quand il fe por* 
iblcnî . , î; 

. i ER A ST E. 

•h ! ne vois-tu pas qu'il me dit la même chofe de- 
s trois mois » & que je pars dans fauii jours pour ma 
nUon ? .... 1. . 

M'A'RTOK. 

it bien afànt cettems»là^ il fe postera bien» peau 

' • • ■ E R A 5 T E. 

Peut-être l Oh '.je ne puis plus attendre, & il faut 
folument qu'avant mon dépare je le taif^guésir* Dis- 
)i , qui fonc tté MédetiM i , 

Ses Médecins , Monfietit f Hl li^e» a point* 

ER A s T È.' 

Commenté un homme de fa qualité» malade dans 
uis f fans Médecins ? 

On voit bien , Mooliiut ^que Pont avez toujours de- 
leoré en Flandres , ou en Allemagne , & que mus ne 

Dnnoifîez plus Paris. Ici , Monfieur , on ne fc ieri 
Ws.dcMédccijis^n; ^ * - ^ , • :« . 

Af 
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E K A si: £. 

On ne s'en fert plus? 

M A R T O N- 

l non f Moniicur , la Mccicciac eft au billQXU . 
Et de qui donc fc fcjt-onf y * 

MAaj&QNi 

Oa fc fcrt des Empiriques. . • 

E R A s T E. 

.Des EiBpu^uesl quels animau^^.font^pe là? . 

^ Makxon. 
Ce font des aninmiux qui ne font ni Médecin» oi 
Chirurgiens , ni Âpoticaîres» 

E RAS TE. 

Il n'y A pourtant que les gens de ces prufcflîons-Ià 
en qui l'on ^oive fc confier quand on clt maUdc* 

M A Ji T o N»- 
Aujourd'hui, Mondeur , c'eft tout le contraire; le$ 
sens les plus éloignés de* ces pfofeffio&s*là font ceux/ 
ta qui on a le«plu$ tle confiance, i : 

♦ £ R A s T £• 
J'ai de la peine k croire* • • • 

M A R T o K. 

. Oh 1 Moniicur» icela dit fi vfai» qu'ài*hieur« que je 
vous parle » on ne voie dans Paris que gens li fecrets ». 
Souffleurs, Cbimiftes, Charlatans de toutes nations, de 
touies efp fccs: les coins des rues lonc accablés de leurs 
affiches j chaque matin on y voit éclorre quelque nou- 
veau guériiicur ; & le pere d$ ma niai trèfle e^tenir^. 
ies mains de ces Mçjfficurs«ij|,^ .qui font durer fa maia^ 
diCf & retardent votre mariage» 

E R A s T B« 

Mais 9 enfin, quel mal a t.in 

MaRTONi., 

Vous ne le d^viaeri^ jamais. 

yous voyez qu'il A*clt pçyii d'homme dans Paris pljA^ 
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; en .couleur, & plus rouge de vifage c^ae lai* 

E R A s T E. " 

ela e(l viai. Hé bien ^ 

' M A R T O N. 

a la jauniiTe , Moniteur ^ k ce qu^U ditt 

Era$t£. 
a jauniiTe). cela ne peut êire« 

Ma r ton. 

)h î Monfieur , depuis une maladie qu'il eut , eau- 
> dit on, par un excès de bile qui venoic de trop 
iger » il veui avoir la jauoUIe ea dépit de tou( le 
nde. * ♦ / , * . 

EKAST£> 

:'eft une &iblefle dont il eft aifé de le guérir. 

M a R T O N- 

)ui f fi c*étoit un homme fait comme les autres i 
i& jugez du perfonnage* A préfent il ne vMt prel* 
ni mai^r^ ni boire » & c^eit .ce qu\ e^treticRt/a 
lancoUe* 

En AS TBf ^ . * t 

e ne m'étonne pas fi Ton me cachoit fon mal« 

M A R T o N. 

)n n'ofc le dire il perfonne* . 

£r A s T £• 

>bl bien, je vois qu'^ ne faut que Jouer d'adrcfle 
jt le: guérit» & jc m'avife d'un expédient^ J^ai pris 
matin un valet qui m'avqit (ervi autrefois, & que- 
ionnc ne connoît céans : c'eft un droie uçs pius^ 
oits, & qui a lervi long-tems un Opérateur j il fiiut 

s*o>Mai$ j'cAteasMouiieurieSacoaiaflieui^ , 
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s C E N E I I I. 

LE B ARON , M. ROM ARIN, " 

ARIS T E, M ARTO N.--:: 

' ' ' / ■ ' Xn Ba RON^ .\ 

J'Aime à changer lieu. Venes^^ Mçnficurile Ro- 
pâflbns dans m* fàlle ; j« veus yat^i^dre im 
homme céiebre de voire profeffion , que j'ai fait appe)« 
1er» & qui m€ doit venir voir : vous ne trouverez pas 
mauvais que je le coniultc. - . 

Romarin. 

• Pourvu iiuo' ce ne foit pas un Médeéhif - 

' x ' L 1£ B A R O K. 

• On-Médecinl faimerois mieux crever*- ' - 

Romarin* 
Vous feriez fort bien» ' * 

• ' ' - L e B A R o N. 

Et voust mon frère, ne vous avifez plus, je vout 
prie» de me concefter des ehoCes que je fçai mieux 
.vous. 

' Cependant , mon frère, il cft bien certain qu'il ne 
&ut qu'ouvrir les yeux t pour voii que vous n'avespas 
au moias la jaunifiei ' i - . i 

- ' ' • ' L e B a R'ON. - - ' ^ 

J'ai ce <|ue j'air Vous fçavez qui'oii ne doit pat dilU 
ptttef du goût^ je prétens qu'on ne doit pas auffi dif^ 
puter de la vâë. ^ousme trouvez rouge , n'cft-ce pas ? 
fc moi je me trouve jaune. 

Romarin. 

C'eft une efpéce de jauniiTe que tout le monde oe 
«onaof I pas* 

M A R T o N* 

Il faut avoir de bons yeux pour s^en appercevoir. 

Le b a k o nw 

Baix. Va ùégc, HAiiotif yîie un fi^Ct sfris i'éUt^ 

• * 
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Je foiUFre beaucoup > Munfieur , quand je nut cbc » 
vicac cela } 

Romarin. 
eft ua effet de la bile ca mouvement' 

■ LE B A R o N. 

ài , en mouveiiien& Maudite bile t non , il faut que 
ic levcî ta bile me fuffoque quand je luis affist 

R CM A R I II* 

'cft un effet de la bile en rcpoç. 

L£ Ba A O K. 

n xepol» / . 

>e bonne foi» mon frère » jt ne conçois paSt • • # 

LB B-A 1lOH« 

îonfieur mon frcre, tous vos raifonncmenSi • • # 
ii-ii pas un vent coulis de ce côté-iài \ 

Mai. X aN* « 
e n'en vois poinib 

LB'Baeom* 
*y Cens un frôid qui me glace. ' 

Romarin* 
!*eftla bile qui fe refroidit. 

Le Baron fortant la main à Vatitrt 

côté de fa tiu* 

! ay! n*a«c*on pas laiffé la cuiiine ouverte 2 

Mon , Monfieur* • . * , 

L E B A R O N. 

fcfensde ce côté-là unecbaleur qui me briUc» 

R o M A R IKt 

C'eft la bile qui s^écbaufie* 

Mak-tok* 

VoiQi'une bile qui joue bien des perfonnageS'- ' 

A R I s T E. 

Eh! mon frere^ ôtez-vous cela de l'efprit , & fongez 
tenir à £raftef ia parole que vous lui avez* 'donnée» 
)us verrez que dàMla- ràjousflaiteé ^s nôces cette 
ia|klàtS{mf^ilBpM^«>. i^^. . <• ^ A 

L E B A R 0 N. - • •• * ' 

Ah! vous cnicnsi Vpus prétendez d<^uç que ]c(uiis 
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un viiioanaîre, & que mon mal n'cU qu'une. chanfpn î 
lAiWS vous qui raifunnez fi bien ^ dites-;aaoi» s'il vous 
piaic, d'où vienc donc qu'à prélenc je iens un grand 
froid 4e ce cô • • . non , de ce c6' . ■ # De quel 'cO(é > 
Muaficur, ai- je dit que j'avois froid t 

Aaisx£* 

Ah 9 ah 9 ah ^ ah* , '^t 

I. £ Baron; 
Bon, riez 9 riez* . 

A R F ST £» 

Qui ne riroit» de voie que VOUS doutez de quel côté 
vous avez iroid^ 

M A R T o N. 

C'eft un effet de la bile qui doutCt 

L & B A R O N. 

Oiii , la bUc lâic en moi des chofes inconcevables. 

K Q M A R I Mt 

Aflurémenc * 

A R IS TE. 

Mais d'où vient que vous ne.i'avez pas guéri » depuis^ 
un mois que vous le trairez } 

Romarin. 
C'eft que la nature eft afFoiblie en Monfieur pat le$ * 

faigaécs qu'on luxa faites autrefois. 

L E B A R o N. 
Vous ryi m'aviez pas encore dit cela. Quoi^ vous • 
m'auriez guéri » je n*avoi's jamais été iaiga^ i 

Ko HAR z H. 

Trés:inâilliblement. 

L E B A R o K . 

Et il n'y a que cela qui empêche vos remèdes d'agir ? 

Romarin* 
Il ne peut y avoir d'autre cauie dans toute la nature» 

Le B a r p :^ tiani^ 
Je ne fçaî danc pas comment cehi fc fait $ car il eft 
bi.èn certain que de ma vie ^ n'ai été faigné- 

M a R T o N à Romarin, 
Allons, Monfieur, peu d^ choi^^ embaifâiTAI 

ayez recours à la bilç^ i i ' 
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Arisxe fiant* 
J19 ah , ah* 

Romarin. 
nei ÙLiit pas tant rircyjefoutienscequci'aiavaacé» 

A R I s TE. 

t num frère n'a jamais été faigaé. 

R O M A R 119. 

t quMmporte ? la vie zÛ dans le f^ng^ celui donr ii 
c la vie a été faigné, c'di comme s^ii i'avoic cié 
même* 

Le B a r o 

»h » non , non , j'ai olU dire à mon pere qu'il n'avoir 
ais été faigné* ' 

M A R T O N. 

!t qu*importe ? la vie eft dans le fang; & fi vous 
(lez Monfiour, il ira qucrelier la iaigaee jufqu'à la 
itiéjiie génération. 

Romarin* 
.anguede^ipére^ tu auras quelque jour befotn de mol* 

W! A R T O 

:)c vous} ahl il vous me luez jamais 1 je vous I0 
donne* 

LE Baron. 
'aix* Je fonge , Monfîeur y qu'il eft prés defixheuresw 
rton , va dans ma chambre » oOvre les fenêtres qui 
ardent le nord , & ferme 'celles ^ui regardent lefep- 
irion , n^eft-ce pas , Monficurî*^ * 

Romarin. 
Le nord & le fcpicatrion, Monfieur, c'cil la même 
)fe*- Je vous ai dit que le i'oir il faut ouvrir au midi » 
fermer au feptentrion ; mais rien ne prefl% encmeé 
vais cependant faire un tour à mes fburneauai 
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■ 

LE BARON , ARISTE , MARTON. 

A R I 5 T £. 

ESi*il pofliblc^ moa frçre, que vou$. vttMS.l iHicz 
meatt par le nez à un boimne comoïc cdui-là . 

L B A R O N. 

Oui. < ' 

M A R T O K. 

A un vilain Souffleur , que je ioupçonne de travail* 
1er à autre choCe qu'il des remèdes^ 

Tant mieux* ^ . , - , ; 

Wa r ton. 

Qui brûle céans tout le cliarbon de la Grëvc , & qui 
quelque jo.ur»nous grillera. r^, - 

' L* Bar ok.' 
J'aime la grillade. 

ARI ST£* 

Je fuîsafluré que (i vous pouviez vous rëfbudre à man- 
ger & à boire un peu plus que vous ne faites. • • • . 

L E B A R o N. ' 

Oh! j'enrage» ne fçavez-vpus pas que tput ce que je 
mange fè change en bile t& quemalauniiTe redouble \ 

A R I s T;ai * 

Mais»lk» mon firere» infi>rtnez-voos iin pf^u de vos 
mciilcurs amis 9 n on a jamais vû jauniile ds la couleur^ 
de la vôiie. . ' 

L E B A R o N. 

je Vous dis , moi » que la couleur n*y fait rien , qu'il 
n*y a que la diète qui puifle me guérir: & Monfieut 
Romarin foutient que fi je pouvois entièrement m'abf. 
tenir de boire & de manger, feulement quinze jours, 
je fciois tout-i-fàit hors d'affaires. 

M A R T o N • 

Oh \ pour cela y je vous en réponst 
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Sl C E N E V - ' 

0 MARIN, LE BARON, 

ARISTE, MARTON. 

Romarin. 
y a plaifir i voir pétiller les a^mnits 4e ccsfbur- 

L E B A R o N. 

en«% Munûcur, voiià mwi irerc qui me foudcnt 

• A ai s T E. 

on, mou frcre, je ne contefte pltt$ contre Mon- 
ri mai.5 puifqu'il n\\ pu encore vOttS guerir, que 
taltc^vous appcllet des Médvfcias î 

Romarin. 
:h î Moniteur, des Médecins ! A quels gens radrcffcz* 
is lîi pour guérir un malade i 

MarToh* 

•h ! fy donc» Monficur , des Méilecinsi Ne fçavez^ 
is pas que cela ctt, aujourd'hui contre les régies du 

LE B^ROH. 

it uiipctt ce que dit jifoUere de^os N^éUecso). ^ 

' ARCST£« 

Je fçai bien, mon ficre , que vous çies de ceux qui 
t pris au pied de li iC'.ue les rat Urics in?.énieules 
ce charmant Auteur : mais ^ en bouac fui ♦ paice 
.;il a joué leridicule des M<èdccins » comme il a joué 
lui de prcique tau^es^ les profcU ons, CiUt-ii le priver 

1 recours qu'on pcuit ârer dé.leur Mi 

Le BakCh* 
Anl vous fûtes le Dodcur. Tenez, je ne vcuxquo 
.utoa |^"ur vous confondre; elle n boa icnS,ConaiWQ 
i$avc4iâ Je Urs«tu de Médecins t . ^ . 
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Marton. 
i Moi, Monficur ï le Ciel m'en préfcrve» 

Le B a il p n . 
Et pourquoi ne t'en fers-tu pas } 

Marton. 
C'eft^Monfieur • que je me porte bîeot 

Le Baron. 
Mais il tu écois nialaJc ? 

M A R T O 

Four moi, MonHeur, en toutes chofes je crois que 
fiial ou bien» il £iut toujours tenir le gr.ind chemiii 
battu r quand je Veux des fouliers , je vais aux Cordon* 

nierS5 des habirs y aux Tailleurs, des étoffes , aux Mar- 
chands ; des confcils , aux Avocais; & ^juaad je 
drai dCiS remèdes ^ j'irai aux Médecins. 

Le B AK o N« 
.Elle veut plai(anter.. 

A R t s T £• 
Elle parle dt fort bon fens. 



s C E N E V I. 

IRIBOURG. MARTON, LE BARON, 
ROMARIN, ARIS TE. 

fFritmri vknttrèsJoitemtnt par derrien $ cherchant fot$ 

maître ^cnXê ^ 

AR. 1 S T £• 

^/^Ais voilà votre Sui/Te qui vous cherche» 

LE Ba&OM. 

11 vi^ntv fans doute, me ^anner des nouvelles de 
cet homme célèbre que j'atten^* Approche » fribourg^ 
approche donc i qu*cft-ce î 

" fRlBOUR€i 
MOA/iOft» 



Digiti<ioa by C(.)0^1e 



C O M E D I £• J> 

Le Ba & ON« 

Parle, qu*a£.tu à médire? 

ÏKlBOURGt 

Monfu j moi. • • • ^ 

Lë Baron» 

Parte donc. 

FfltBOT7&C5* 

Moi, vicn fitcment vous dire 

Le B a r o X. 
Dh ! dis donc La lenteur de z^t animaUlà met ma 
: dans ua ttiouvcmcnt terrible. 

Romarin. 

D*eft le propre de la naiioûHclvctivjue d'êire phicg* 
tique. . 

Marx o n. 
Parleras-tu î ' 

Lb Baron. 
viais voyez la tranquillité de ce bourreau-ià> plusoa 
preffc » moins il fc bâre. • 

F R I B 0^ R6« 

vloi fien fous dire. . . • 

M A R T o N. 

Dh ! garde-le pour demain , ce que tuas à dirc# 

A R I s r £. 
Dis ÛQûc ce qu'il y a » retire^toi* * 

Fk I B o If R G. 

H mot parlir , fous prendre tout pitêtre ein granif 

hiiiient? 

Le Baron. 
^on » on ne fe fâchera point j parle* 

F * I B D u R G« 

>i moi parlif ^ fous poitir fâeliir } ' 

L E B a R o Nr 

itnon, moi point fâchîr : parle » parle, parlct - 

F R I lî o u R G* 

ih pi en , moi, ficn ûtemcnt vous (^e ic ku eue 
vement k la m^ilon. 

. L tt B A R o Kt 

Le feu eft au logis î 
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F & I B o U R G« 

OW , Monfir , fort pien. 

L £ B A R Ô Ht 

Aiil i^Mcl maihcul 1 que ferons-nous 5 

F K 1 B o U R g/ 

J'dfTie piendii ffuusfAchir; ^ulli moi ne fouloir point 
parlir. Moi, va fiiemenc aider à ly éteindre. 

■ 

SCENE VII. 

MARIANE, LE BARON, aRISTE, 
MARTON, ROMARIN. 

M A R I A N E. 

NE vous allarmcz pas , mon pej:c , le danger eft pref- 
qucpalié. ' 

L E B A R o N . 

£t qui eft l'étourdit le coquin» le traitrc^qut avoit 
mis le feu au Iggts^ 

M A R T o N,, 

Gage quedcft Monfieuravec Tes maudits ^urneauZ' 

M A R I A N E . 

Il eft vrai cj^ue le feu a commencé h fa chambre, & 
on a jctt^ même Tes bardes par la feactre. 
j Romarin Jirt ^n^cour^hté 

. Mes bardes l ' .^ 

M A R T o N« - " ' 

Ne courez pas fi vite , il n'y a paJ grand'chofe à bxûler. 

L L Baron. 
' Allons tous voir vîtc c«que c*eft. Oh! pafTcz devant. 
Il pourroit y avoir encore quelque danger, & il eft 
bon. t i \ Mais quel homme elUceci i [ - ^ ^ .• 

• » 
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SCENE VIIL 

PAQUlNOY,LE BARON. 

P A Q^u i N 0 y. 
H ! ban» le vai;à iêuU U m^a £ûc appeU€r9pr<^ 
ions de J'occafion* Monfibur* • • • 

L E B A R ON* ' 

'c/i-ce î Je fuis prellé , le feu cft au logis. 

P A qjj I N o Y . 

ce que je vois t je n'ai pas l'honneur d'eue connu 

JUS. 

Le B ar o m. 

ni maïs à préfcntU feut que j'aille»* #• 

P A <^U I N O y a-réij,tt le Barûïf 
and vous Içaurcz qui je fuis. • 

L E B A R o N. 
bien «je laiâcrAÎ brûler ma maifon} 

fuis le céiébfe Monfieùr Paquinoy. 

•t£ B A KO K« 

us vous verrons une autre fois : fcrviteur» 

. y A <tu I H O Y l*arrê(aht & U nttnant 

fêT force. 

i ♦ Monfieut , ce remède merveilleux , ^u*pn ap- 
les gouttes d'Angleterre. ^ 

LE Bau'oi^* 
n'en ai que faire h préfcnt , &. . • i 

P A q^U I N o Y. Jl arrêt e* 

VOUS fçaviez lâ venu de ces gouites*là. ) ' 

BAJlOMt 

nrage* Serviteur.»». 

P A Q^U r N O-ir ti refrtnsnti 
it*êue avez-vous le ventre dur? 

L £ B A n o N» > 

! ie bouxroaul 
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' Paq^UINoy le rentrant. 
Je VOUS donnerois la médecine noire , qui pufgepar 
la vue , pourvu qu'on avale eo nicmc-ieau trois grands^ 
verrçs de liianne iaxative. ' * 

Le B a r o Kf 
Il faut être bien endiablé , pour, t . • 

P A q^U I N o Y Je reprenant tùitjoi:rs* 
Ah * Monfîeur , lî par bonheur vous avica une vio^ 
lenie coii^uc* . • • l 

Ahl le iraîire! , 

.P Aq^Tj I N o y. 
Je trous fetois prendre mdn eau pacifique, ou mon. 
cCenee uanquUiiianic. ... ^ j 

X E B A R o N . ' ! 

Ih! M'jnficurde Paquinoy, je vous conjure , laiflez- 
moi aller $lonner ordre au iêu ,& reveac2 ce Ioir> 

P A Q^U I N û y. 

Eh! que ne le dîficz-vous plûc^tî fuis..je homme à 
importuner ks gens ^ 

L £ 3 A R O N.^ ' 

th bien , ferviteur.. ! 

P A q^v I N Q y refrénant i 
Vous voulez donc goc je revienne ce foir } 

LE Baron» 
Efa ^ oili 9 de par tous les diables , ce foir^ 

p A Q^U I N O Y. 

Voiibqui l{\ hicn. Il rcvùnt. Et à quelle heure, ^Moû- 
fieur , s'il vous plaîi ^ * 

L£ 3 A a a M* *i 
Oh I à i'heurç qu'il te plaira. 

» P A q^u iKoar* 
Serviteur! Il l^arnte encord fonr lui dire : Cela fufiiti 




I 
I 
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SCENE IX. 

MAB.IANE. MARTON, 

LE BARON. 

Le Baron. 
H! je n*en pu\s plus: me voilà rebuié pour toute 
k.ma vie ce bourreau-là. 

.Ma rt o n. 
DUS voilà encore allarmc, Monfîeurï nous veQûns . 
s dire que le feu cft éteint* 

L t B A R o N. 

*eft bien pis, que le feu. 

Mari an £• 

c qu'ciitce donc , mon pere ^ 

L E B A K o N. 
enragé qui in*a retenu ici par forc;e. Marron» fi 

homme qu'on appelle Monficur de i*aquinoy, re^ 
.c ici ce ioir, fais-le cbaffcr du logis. 



SCENE X( 

MAELIANE, MARTON. 

M AR T O N. 

IOnfieur de Paquinoy } c'eft juftemem celui, qui ^ 
la femaine dernière rua une feamie^de guauié 
s noire voifinage. 

M AR I A N E. 

e qui fçais-tu cela ^ 

M ART ON. 

e notre Fribourg , qui ^toit alors au fervice de cetu 
ie*làf 
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Ma riane. 
Eh bien , m& pauvre Martoo,, que l'a 4it £c^^ 

procédé lie mon pere^ ' r 

M A R T o N. 

Il enrage «au/Ti bien que vous* 

M A R t A N £• 

Qu'a-i^il réfolu de faire ? 

M A R T o N« 

li a un dcffcin, qu'il va faire exécuter par fon va- 
Jet : je vous le dii.â laniôi. Suivons Munlitur voue 
pete 9 pour le préparer à ce que veut iaiie £iaiiet 

du premier Aâe. 




V 



0 • 



ACTE 
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SCENE PREMIERE, 

M ARI A NE,M ARTOR 

Ma&xane. 

£iRafic ne vient points 

M A R T O N. 

Il m'a die «lu'il vicndroit avec ce iemt Empirique « 
ce valet que nous ne connoiflbns point : iljk doitame«> 
11^ luL-aÂmCi 

M A R i AN E« . 

J'di de la peine à croire ^ue ce (ju*il a deffcia de 
Aiic puilTe réuffir» 

M A R T o N. 

Pourquoi non } Popr guérir Monfleur votre pere,Mt 
ne fitut que trouver adroitement te moyen de le faire 
manger & boire , & Erafte ni*a alTuré que ce valec trou» 
vera quelque expédient* 

M A R I A N £• 

Le$ Empiriques qui viennent céans i'embarraJTerontt' 

M ART DM. 

Pour Monfieur de Romarin , l'accident du feu a ùit 
tomber entre mes mains une caflctte^ qui me fervira 
^uand je voudrai, k le chaiTer de ce'ans^ &pour Mon* 
iieur de Paquinoy , s'il ofe y revenir, il ncKiapasmal 
reçu, je l'ai recommandé h Frihourg. 

M A a t A N £• 

Pourquoi à Eribourg i 

Marton« 

Ke vous ai- je pas die qu'il étoit au fervice d*une 
Dame , que cet Empirique tua l'autre jour ? 

Tom m. B 
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5 C E N E I I. 

P ASQUIN , MARI ANE, 
MARTON. 

Pas ou I n i fart , Cfi Emptri^Mû^ 

H , oh y mon maître devoit ciic ici peur me pré- 
fentCPi 

M AUTOHt 

Voilà ua homme qui n'ofe entrer* 

P A s (^u I N à fart. 
Il fn'avoit dit qu'il y feroit avant moi : attendons* 

M A RI A N 

Matton , ne feroit-ce i»as le valet d'Erafte ? 

M ART ON* 

Non, Madame, Eraftc doit l'ameiîcr ltti*m&mc : JC^ 
fiage plutôt que c'dt Monfieur de Faqumoy. 

^ PAS Q^U IN. ' • 

Voilà des Daiaes que je ne connois point. Ne faifons 

pas ici de qui pro qu<>. 

^ ^ ^ Mariake. - 

Sçachc qui c'eft. 

MarTon. . , 

Qui êtes-vous , Monfieur , s'il vousplaîis qui déman^ 
dez*vousî qui cherchez-vous ? 

P A s QU t K . 

Mcfdames , je fuis ... je cherche • . . j*atiens . i . je 

demande. Monfieiir le Baron. 

M A R T o n: ; 
à Mariane*]e ne me irompe point. ^ Taf^uin. VouS 
«tes, fai^S doute, Monfieur de Paquinoy ? 

Pas<4JJXn. 

C'eft à peu près te nom de votre ucf-humble fenri- 

M a R T o N iPéin ton fatteun 
Eh bien, Monfieur, faites-nous , s'il vous plaît i la 
grâce, n»A, de dciogér d'ici iput-à4^beure. 
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COMEDIE. . %f 
Oh! ob ! peut-être ig'nore2* vous qui je fuis i 

M A R T G N» 

On vous connoîc mieux que vous ne peafez ^ xn«ûs 
vous, à qui croyez-vous parier f 

Moi i je ne (çaL ^ 

M A a T o K. 

Voilà la fœor de cette Dame que vous tuâtes Paa^ 
trc jour 9 & moi je fuis fa coufine. 

Pas qjj i n à part. - » 
Q^e diantre me vient-elie conter 2 

M AR T O N* >^ 

11 a p'eur. Croyes-moi^ délogez de céans , 41 ne'âie. 
pas bon ici pour vous* 

* ' ^ P A s q^U IN. 

Oiîais! permettez au moins que j'attende ici. »• • 

M AR T o N» 

O l que de raifons. à part» Je mfen vais bien teâire 
détaki t moi* à hb^rUnt^ RetiCOn^^Aoitst HQkg^^tSrèltfg» 

liola. 

Pas q^u i n. 

Tubieu, on me prend ici pour ^n autre: le plus fur 
eft de décamper t & d'aller attendre mon maître dans 
la ruëî 

M A R TO K doM, nn^ ^ilt du Théâtre* 
Voilh cet e;npoifonneûr que tu connois, chaflc^ie 
d'ici. ^ 

F R X B o T7 R. G fans itU và* 

\K(in cameratC) ^^inoi» à moi. 

MarUne & Marton firtcnt tCun titi ^Fétfynin iUn 
va de l'sutfe * dr^f fl^^^V ^^^^ '^tem$ 
farU milieu dn TMâtre* , .j • 
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SCENE III. 

PAQUlNOY/«»/. 

PUifque Manfieur le Baron m'a dit de revenir ce 
foir, j'efpére que je ferai bien reçu: il n'cft rien 
de tei , que de bien prendre fon tems. Ne faîfons pas 
comme tantôt 5 mais attendons que quelqu'un paroiffc 
pour me préfentcr à lui. Bon, voici à propos deux de 
les gens. Il y a p ourunt là un di6k que j'ai vu ail* 
leurs* 



SCENE IV. 

FRIBOURCUN LAQUAIS. 

PAQUINOY. , 



V 



Ou$ êtes fans douie^ • . • 

Fribouro su Laquais* 

Prendre, toi,fti bâton \ prendre, moi, fti l'autre. 
ffitnart j^tte un bâton au Laquâù » il in fund un 
suite i iU flaant M. dt Fa^mn^f sm miUeni ih 
ejfé^yint files t^AtûHr J9nt Sien €n main , ^ ékmm'^ 
uni âimji quelque ttms* 

' ' Fa q^u r n o y. 
Que veut dire ceci ? à qui en voulez-vousi . . 

Fribourg. 
AUoi|S 9 gtgnic toi fitemenc U cbimin de li niS« 

Hors d'ici» 

IP A Q^U 1 H 0 y • 

M9i ^ mec ea&AS? 
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C O M E D HE. Z9 

F R I B O U R G. 

Kous n*ctre poiat les enfans d'un Liperiquc Si toi 
o'enirc dehoxst moi cnfltr ton téteutoi afre tué mon 
mitrefTe, moi point fouffirir toi tuir mon mattret £a<> 
tre dehors» 

Le L a t^u a X St 

Hors d'ici. 

Us haujfent Uurs bâtmsê 
P A q^u 1 K o Y . 
Atcendez , attendez, k part-fiû C'eft une pièce que 
me veut faire le Souffleur qui loge céans* Il en aura 
le démenti» K tin nm hourfe, ér itt têhaiffcnt leurs 
hâtons. C'eft par l^ordre de voue maître que je viens 
ici. Faitcs-nioi pailer il lui^ xoûà un louis que je vous 
donne» 

frih^HTg fnndU huis» 
L £ L A q^u A I 
Er moi , n*aurai-}e rien i 

Fribourg. 
Vous donnir donc encore quelque chofe à mon ca- 
merate, pour ly afoir fouiu prendre Id peine de tonnes 
i fous de coups de bâton» 

Tiens* voîlllr un écu pour toit»:» Oh, çà» £utef« 

moi parler à Monficur le Baron* 

Fribourg. 
Monfir Baron n'afVe point loifir de mourir de fti 
jour; quclqu'autre demain vous pourra femr iy tuer% 

Le La qji a i s» 

Hors d'ici» 

Us Ufrafftnt* 

Fribourg. 

Encri dehors; 

P A qjj I N o Y . 
Au fecourSy aufecours» au Recours» 
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S C E N E V. 

ARISTE.JERASTE, PASQ.UIN, 
- PAQJJINOY, FRI BOURG, 

LE LAQUAIS. 

ErÀST£. 

C^y*cft-cc ciï 

P A QJJ I N O ¥• 

Eh 1 MeiCcurs \ voil^ deux copains qfxi me VQUloicac 
infuUer. ' ^ 

Friboitrg. 
Ly être menteur, Monfir: moi, parce qu*n avre tué 

mon maîtrcne , ly avre feulement pour rite tOMt dou- 
cement avec ih bâionae donné comme cela. 

Il U fraffc* 

Et moié comme ceci* 

Il k frappe* 

A R T s T E. 

Marauts! retirez-vous. Je vous afTure > Mnnfl^^ur , que 
anon frère n'a point de parià cette violence t&; (iu*oa 
i€& &ca châtier trés^févéremeot» . 

'l^our moi', Monfieur» je vous remercie de tout moa 

cœur. 

P A Q^U I N O Y. 

£t de quoi 9 Moniteur^ 

A RI s TE. 

Vous avez, fans doute» guéri quelqu'un de fes amis* 

Pa sq^tri N. 

Oui, MonfieuriU pcrfonnc du monde qui m*eft la 
plus chère étoit dans un grand péril ^ dont vousi'avez 
tirée fort à propos. 

^ P A q^U I N 0 Y# 

Cela mVft aflcz ordioaire* 

N 
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Pas Q^u 1 K. ^ 
Je le crois, Monfiiear, & je fouhaitc que pareille 
hoû vous arrive louvent. 

Oh! çà, Moqfieur, Monfieur le Baron n'auroit pas 
t prérem le tems de vous wnfuUer : nous venons ici 
»our une affaire de <:onféquence, prenez la peine de 
cvenir dcituin matin* 

P A <^u 1 N o Y- 
Pourvu que je n'y retrouve pas ces deux coquins. 

A R c s T t. . ^ 

On va les faire mettre en priion au logis. 

Soit, je reviendrai clemain matin. 4 jptfrfvC'eft la 

Ticiikure pratique de Paris, il ne feut pai.fc iebu(ei? 
pour fi peu dcchofc 

A R 1 ?î T E. 

J*ai ptéparé mon fi cre a te l ien recevoir . Vous, Erafte , 
liiez avertir de tout Mariane&Mation^afin qu'il n'arrive 
plus ici de furptile. i ' 

E R A s T E* 

Mon pauvre Pafquin,fi tu réuflîs ta fortune cft faite. 
* Pas q^u i k. 

Sur les inftruûions qu'on m*a données, j*ai compris 
h miracle te que ^ faite^ & je fuis préparé comme 
îl fiut , puifqae noai avons afiaire à un homme Ëici^ 

à duper. 

S C E N £ V I. 

LE BARON, ROMARIN , ARISTE, ^ 

PAS Q^S l.N, 

Le B a k o » k Kontarin* 

LE feu aura, fans doute, biûlé la calTette ^Ont vouî 
êces tanc en peine* 

JLo M A K I K* 

A la bonne heure. Je ne voudrois pas pour tout i'oc 
des Indes qffon eût vu les feciets qu'eUe ren&rmoiCt 

B iv 
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L E B A R O N. 

Ah! mon frère» voici apparemment cet illnfirc dOAt 
vous m'avez parlé i 

Ob l Moaiieurt«< • 

Et vîMis l'appelles i 

Pas qju i n# 
Le Sieur Paf^. • • • Diamantin y à vous fervirt 

A R I s T H. 

Monfieur arriva hier à Paris , avec ua Officier ami 
d'£ffaite i qoi lui a vu ûire des chofes* • . • 

Eh ! Monficur » cela ne vaut pas la peine d'en par- 
ler. Il m*a vu guérir des hidropiqii es , des paralytiques, 
des épileptiques , des frénétiques» Pures bagatelles , vous 
dis-je. Monficur, qui apparemment qI\ un des h^ihiies 
de la profe(&oii , peut vous dire que les eoiàns fçavenc 
aujourd'hui *guértr ces maux4it* 

Le Baron* 

Piaatre! quel homme eft-ceci} 

R o A R I N hai an 'Bann% 

Ceft un afFroQieur afiuiémenr. 

• • ' P A s CLU I N. 

Il âudroic avoir vu ce que j'ai fait h SiamyeaBre^ 
iagne % en Xar tarie , en Provence, à la Chinet • 

Le Barom* 
•^Vous avez été à la Chine? 

"Pas c^u i n. 
Vraiment, vraiment, j'ai été biea plus loin i j'ai été 
à CoitfbMUiaople. 

Rom A R I N. 
k psH* L'igoorant ! Et Conftantinople » Monfieur i 
qu'en Tur<juic» 

Pas <^u r k. 

* Qu'en Turquie! Vous pariez de cette ConftAntino. 
pie, où font les Turcs j je parie, moi , d'une autre Conl- 
untinopU» qui eit à plus de diK^mtUe iicuës âu«d<;làa 

' À o M A R i K» 

£c la terre n*a que neuf mille UeuCs de^urt 
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Pas q^u i n. 

Oui , olii , des lieues d'Aileimgne : j'entcns , moi » 
des lieues de la Chine ^ qui n'ont que trenie*fi:c loiies*, 

L£ B A.aa 

Eh bttal Moniteur OiamantJ(i« vous prétendez donc 
profefler à Paris la Médecine i 

Pas (^u I N fcignânt tPitre fcrt en 

colcrc' 

La Médecine , Monneurl la Médecine ! La première 
choie que k vous dire $ c'eil que je ne iuis puiac 
Médecin* 

Lb Baron. 

Bon. ^ 

Pasc^uin. 
Que je ne l'ai jamais été* 

Tanr mieux. 

- Fasq^uik. 
Et que je ne U ferai de ma vie». 

Le Baron/ 
Eortbienit Vous-a-t-on dic.t. 

Ïasq^uin. 

la Médecine ! k moi qui viens de la Chine : oa mt 
prend pour up Médecin î Serviteuct . 

ARISTBt 

£h ! Moniteur , Monfieur. 

. P A s Q U I K.' 

La Médecine! 

Romarin. 
Cet .homme-là fera du bruit à j^arii# 

'AarsTE. 

Mon frère n'a pas eu dclTcin de vous fScheft 

L£ Bakok. 

Mon » ma foi. 

A R I s T 

Par profeCer la Médecine ^ U efitendoit guérir les ma« 
lades. . . 

L E B A R O N. 

Il cft vrai, & je vous demande pardon f fi je vous ai 
appeUé Médccint 
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Pas (^u IN. 
Cela étant ainfi « • • je m'appaife* C^à , voyons i qii*f 

A R tSTEt 

Je vais donner ordre i^u'on ac laliTe entrer pcifonne» 

. S C E N E^.VIL 

MARTON, L£ BAR.ON. ROMARIN» 

PASQUIN, 

' L£ BaJLOMjî Marton fmi €$ftrf 

C^Uc vicns-iu faire ici, toi ? 

Marton. 

Je viens voit ce grand homme qu'on vous a amené; 

L E B A R o N. 

Monfieur , c'eft une fiUe du logis , nous poovons^ 
continuer djptrant elle* Vous a*t-on mt te mal que j*at } 

Nonî mais j'ai connu ce que c'eft des que je vous ai 
vu. 

L £ Baron. 
On dit pourtant qu'à me voîrV on ne me dpnneroU 
jamais le ^Oâl que j'ai. 

Ce font des ignorant Tenez , Monrteur , ces regards 
intercadens, cette phifionomic calendulairc ,&fur-iout 
cette face • # « « rubicoiide , maïquent que vous avez la 
'îaunifle. 

LF/ B A R ON. - ' 

Mais 9 Monficur, tout le monde me dit que je fuis 
fouge, & que la jaumfleeft jaune; \QU$,satktiusl3^h 
$s 4e m*ttpli<}oer.uii feu ceUt 
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Pas 1 M. 
Ottldà » uès-volontiers. 

RoMARiwi fart. 

Ah ! voyons un peu commeiu U s'ea tifeca« 

Pas q^v IN. 

Nos anciens n'ont connu que deux fortes de bile 5 
la jaune » & la grile. 

Romarin au Baron* 

La grife! Tigiioraml Ebl dites* la aoice^ Moofieiir » 
U noire* 1 

Eh! oiii, oui, la noire, fi womycyoXez* un Baron. 
C'cft, Monficur, qu'en Chinois gris veut dire noir. 

L £ Baron, 

Fort bien. 

P AS^tTiH.- 
Or, un fameux Tartare» que j'ai comul au Jappn^ 
a découvert depuis peu avec le««. microfcomei • • • 

Romarin an Baron* ♦ 
L^gnorant ! vous voulez dire le miciofcope. 

Pas <^u in* 
Efa i oUi^ je vpux dire le mi • • • mifcro . • \ mirp « «.i 
sn Baron» L'accent Chinois, Monfieur, que j^il con-» 
fervé, fait que )Vi de la petite à prononcer certains 
irtots. Ce fameux Tartare donc, avec le«t. avec... 
ce que Monfieur die, découvrit qu'il y avoitune troi* 
iiéme forte de bile» qui eft la bile rouget < ^ 

M AR XO K. « s V* 

La belle découverte ! 

Et nous appelions en Chinois cette bile-U } Marma* 
Vgcs. . * : ^ 

M A H T 0 Ki ' ' 

Voilk ttà vilain maK v » . 

F A S'(^v r N. 
em, Màtaiiitlgés^^i^j?, RoujàbiKs'^ ^eft-àrfllft, 

rouge bile , ou , lî vous voulez , bile rouge» ». ' ."^ ' j 

L E B A K o N. 

lè comprens celaiiouge 'bUpf ou bile^pu^e. . - 

B V j 

f 
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Pas q^u I N. 
Oui. Moiifieur a de la pcnéiratipa. Cependant com* 
me la V»ile jaune eft la plus connue, nous appelions 
îauniae tous Us épanchem^ns de bUe , aoitc f jaune i 
ou rouge* . 

Cet homme-là connaît totre mal k mUade^ 

Le Baron. 
. .11 en parle tré$-fçavamment, • • 

Pas c^u i n. 
Oh , oh* Ainfi votre maladie ^ parler daiit les t€r% 
tties de ^art» cA une jauiiHTe rouge* ^ 

L E B A E o 

Je l*ai toujours crû. ~ 

Romarin^ part. 
Quel diable d'homme eik-cexil il ne raifonoc point 
trop mal» 

L B B A E o t»* • 
Hé bien > Monficut » ine guérirez^voitts } 

Pas q^u I N# 
U« Charlatan vous diroit oiii j mais, moi, qui fuis 
fincere» je vous dirai, franchement que vous cte^ un 
homme Aort^ 

Le Bakqk* 
Je fois un homme mort ï 

.Pas (^v in. 

Vous le feriez dans vingt-quaire heures, fi , hcurcu- 
fement pour vous , je n'étois venu à A'aris» J'ailcui le 
zeméde imaiUible pour ce mal -là. » 

Romarin 4» Baron* 
> K'ea'CiQyeip ji^n , c'ett un fourbe. 

L fi B a E o N« 
11 cft pourtant de bonne foi. Monfîcur , donnez-moi 
vite ce leméde. Dans vingt-quauc, heures, pelle ! * 

Pas c^u i N. 

^ U raut.fjgavoir^pasavan^ il vous ef» «préparé ik le 
prendre. , . 

Le 9 ^ e o Né 
Il ne filut quç dçffliaadçj: ^ Mooiiçi^t les rcaiédes qu% 
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Romarin. 
Te n*ai qiAC fAÏie de les lui dire. 

P A s QJ7 X N. 

Il n'^ cBL pas beioiii« IL lui Utt U puU^ Voici qui 
me le dira* 

L£ Bakoh. 

Vous le devinerez Ji cela t 

P A s q^u I N. 
Au P^^ys dont je viens , on connoît au mouvement 
du poiiis la caufe d'une inala^iie, tous les accidens qu'a 
le malade r& tous les reakdes qu'il a pris. 

Diantre 1 

L £ Bar ON. 
Et comment fajie$.vou$ ? il feinble que tous jouyca^ 

de répinetie* r . r , r 

P A s q^u I N b^t' aviù [es diti^ts fur le bw 

du Baron* 

C'eft U manière des Chinois. Ah^ ah» ah > je fens 
ici déjà .... oui , que Ton vous a donaé de i'algarot ^ 
de i'algacoit • 

Il eft vrai. , ^ 

P A s qu I 

C'eft fort bien fail» Ah ; ah , ah , je » je tOttcbe ici Toi 

potable, l'or potable» ' ^ 

LE Baron. 

. Xidà ell eacare vrai. Quel homme! ^ 

P A s qju 1 

Cela écoic néceflaïuîf Ah, ah» ah. je fens ici pafTer 
par mes doigts lUiums, amimoines, Tels volatils., jn«r* 
cures rc ft^urans , élîMi9 > efprits du Soleil , firops de 
longue vie , &c. 

Le Baron. 
Oh lie grand hon\me! Oui, Monficurj» j'ai pris. , de 
toat cela* 

Parfaitement bien; : Vous vmiK pféparé à mitade 
JWojUiçur ett u^ ircs-iiAbilç hoçcimjj . . , 
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Martok. 

L'Mbile fourbe que voici K 

Pas q^u i n. 

» Allons, daiu moins de vingt «(quatre hjeures vous 
n-'âucez pas une goutte débile rouge dans te corps» en 
&iûnc ce que je va^ ordonner. 

Romarins» Baron* 

Prenez garde à ce que vous ferez. 

Pas qju m à p^rr. 
Lapeltc de l'hommel Bann» Monfteur, vous 

fçavez que cliacun de nous a des fecretSy^C qu'il n'eft 
pas à propos que Mûnfieur fçftche* • « • 

RoMARiK a fart ^ m sUn édtsnt* 
Ehl je n'en ai que faire. Il faut que je fafte fuivre ce 
drôleJà par mon laquais iuriqu'il roriira d'ici t pour 
décuuviîi: q^iil eft. 

M A R T O N bêU% 

Garre la caflette* ' 

SCENE VIII. 

L£ BARON, PASQjgiN, 

M A R T O N. 

P A s <^U l N. 

OH! çb , Monficur , avant que j'otdonne>çh>vayonst 
comment faiibns-nous ^ 

L£ Baro^* 

Quoi, MonHeur} 

PASq^UIK. 

Ke comprcnez-vous pas? 

LE BARON; 

* Mon* ' * • ' ' 

Pas q^u r 

Je vais donc m'cspliquet* fices^-vous riche î 
^ Le B AR o N» ' ' * 

Ohl oh! cft*cc qu'il eft néceflaire que vous ffachic;^ 
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Pas <^u 1 N». 
Oui» trés-i\éceflaire. 

Marx on. 

'J'eoccast Moniieur, ce qu'il veut dire* CesMefBieurt 
commencent coujours par âire leur marché t après af-* 
rive ce qui pcuc» 

Pas (^u t n. 

Oui , ce fonc là nos ftacuu* C«à» combien avez^vou^ 
de rente i 

Je vais parler pour .vous» Monfieur peut avoir à peu^ 

près vingt mille livres de rente. 

' Le Ba ROHt * 
, Eh 1 pas tout-à-iait. 

C'eft-h - dire quiiize » ou environ f Eh bienf fur e« 
pied4à il faut coufignen . Ifenlieurt je donne mes 
remèdes aux pauvres, & je les vends amrvicjies^*. » It 

faut configner.,. . Au refte, je ne veux lien toucher 
que vous ne foyez guéri* . . 

MARTOKt 

Cela eft encore dans l'ordre. Avec ces Meflieurs l'ar* ' 
^enc quelquefois pcui» êtreenfAreré, oû ne rifque tou-* 
jours que la vie« 

P A s Q^U t N. 

Il faut donc configner.. . o'ûi/il me faut cela^cent 
louis feuleoH^m» 

Le Ba R o Ml 

Cent louis, 

P a s<^t; t K. ■ ' ^ 
Et, Monfieur } au prix des auues, je fuis un^âte* 
jnciicr. 

M A R T G N . 

Il cft vrai que nous en avons qilelques-uns h Paris, 
qui écprchent t^blcment les gens qu^ils envdyent tn 
i^auue monde* s . : u s 

L E B A R ON.* ' • - ' 

Allons, qu*à cela nie tienne^ voilà une bague, que 
je configne entre les mains de Manon pour Us cenÇ^ 

4ouis 9 \uQ je paycjrai loifque jelerai gaéâi 
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SCENE IX. 

ERaSTE, MARIANE, LE BARON, 
PAS C^JlN, MARTOH 

**HÎ voici.dcs gens o.ui font bien prciTés. 

Nous venons fçavoir. Moaûeat, û vourêtc&contcat 
de celui qui j'âi €ir le bonheur de vous adre/Tec. 

L&vBakon. 

Ah ! Monfieur ! ah ! ma fille 1 c'eû le plus grand 
Itoinine . . . U ?ient de la Chine. 

De la Chine! 

LeBaron. 

i-raJU parlent bét tajtmblt, & n'*itfe»dt>ft ««^C 

C( qu'il dtt. . . • r * 

: Monficur Djanaantin , voilà ma fUlc que j'ai promtfe 
époufen"* °«P««erai bien, il, doivent 

- ' M A R I A N E.' 

Monfieur, guenfllz vîce mon pcre. 
- Pas q^u i n. 

do„n!Î " ' » Vfid mon or. 

donnancc. aux Am*iu> Eloigne«-vou$ un peu , vous 

SÏS'la viè!'^'^ #rattion que j'auroisluipourioit 

Le Bahon. , • 

, A^ncz-vQiw bxcnluin. 
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Le Baron. 
Je m'en gaidemrbient 

P A s q^u T N» V 
Le remède que je vais ordonner, vous nourrira fufc 
fasnmcni» 

Le Baron. 
Ke m'ordonnez rien » s'il fe peur « de mauvai^ouc* 

PASqjuiN. 

Non , non , ceci ne fera pas mauvais, & cetrefiUe* 
là lelcra feiie chez vous. Ar proche-toi» 

Makiom* 

C^à» que£iuc-il faire t 

Pas nu l H ^raveme-it: 

jtwpu • « • To n'entens pas le Laùn i 

Martoh* 

Non. 

P A s Q^U I N. 

U faut donc s'humaaifec. Il faut prendre Mon» 

fieur, à la Chine on traite les malades tout auiremeot 
qu'à Paris* 

Lb Ba kok» 

Je le crois bicni 

Pas q^u i n. 

Il faut prendre. «.t iremc-icpt onces de mouton de 
Beauvais. 

L £ Baron* 

Du mouton t 

Pas qjj i k. 

Oui , du mouron. Le mouton eft un animal pacifi- 
que , qui calme les agitations de la bile. 

M A R T o H 

A^ons y tiente - iept onces de mouton de Beauvaisi 
Aptés i 

Pas <^u î h. 

Autant de bœuf de Normandie, 

Le Baron. 

Du bœuf} ' 

PAS qjj in. 

Oliifdu bœuf Le bœuf eft un animal vigoureux ^ qui* 
donne des forces pour l'espuliion» 
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M A R T O N . 

C'eft juAement ce qu'il vous &tt(i Auuat de bauf 
de Normandie. Enfuîtes 

Pas qjj i * ^ 
Un' gros chapon du Mans. 

LE Baroh. 

UjQLxhapon? 
' Pas qjj i n* 

Oîîii un chapon* Le chapon a en £ûi un fuc mct^ 
f eilleux pour les rougibilaires. 

M A K T o y. 

Un chapon du Mans. Flt-ce touiî 

■ P A s Q^U 1 

On fera infafer. • •«c'eii-à-dice, .bouillir le tout en. 
femble pendant trois heures ^ dans trois pintes d'eau 
de rivière t après y avoir * jetté uois dragnu$ de fei 
matin. * ' ' 

M A R T o N. 

' De fel marin. 

Pas <^u i N. ^ 
Et après avoir fait des tranches de pain de 6onnefle« 
on répandra .cette drogue en circulant. • • • faifant 
la fojlmre Jfnn homme qui trcmpt la fiufc» 

L K B A R o N, 

Eh l ventrebleu , vous jn'urdonnez là un pouge» 

Pas (^u 1 N» 

Il eft vrai i mais quel potage ! Il y a dans ce potage 
plus de myftere que vous ne penfez. D^ûlleurs » une 
poudre invifible que j'y mêlerai &ra Peffet que je fou« 

M A«L T o N. 

Il faut avouer que les Chinois ont inventé de belles 
cbofes. 

LB Barok* 
£h bienl foit : que ne &it*on p&s pour ^uétit 2 

P a s <^U I N. 

Avec cette droguc-là, dont vous prendrez la quan- 
tité que je vous prercrirai| vous avalerez une potion 
toxdiale^que je vous«%i» 



Digitized by Google 



COMEDIE. 4Î 
Le B*AitON« 
Je eraiâs extrêmement les potions* 

Pas Qji I N* 

Cellcla ne fera pas bien difficile à prendre. C'crt un 
cîixîr de certaines choCcs précieuies, infufees dans le 
iiiLÛllçur vin qu'on peut tiouver, & qui ne changent 
ni lé goût; m la cuuleiir du vin. Les Chinois • Moih 
fieur , ont ceci de particulier , qu'ils donnent i leurs 
remèdes le goût des alimcns , puur les rendre plus ava» 

M A R T O N. 

Je ne in*étonne pas s'il nuus viea^ de ce pays-l«ide 
fi belles étofics. 

LE Bah ON/ 
En ,effetr AlloiiSi il faut lai/Tci^ conduiiel > 

P A S Q^a I N. 

Quand ce que je viens d'ordonner fera prêt, vous 
me Icrcii avertiti & pour vous montrer que je fuis 
fûr de ndon iciièédct j'en f<^ai i'éprcuve devant vous % 
aû(H-bien que de la potion » que j'apporterai mot* 
mime* }e fuis unf peu menacé de votre maij & pav 
précaution je ne ferai pas fâché d'en prendre v^ud^uc 
peu. 

L E B A R o N. 

On ae peut^s eua de meilleure /oi; 

Allez vous divertie t juiqu'à ce que eela foit &itî& 
ccfoir» quand vous vous metfres au lit, ne snanquez 

. pas de vous coucl^cr fur le côté gcmchc,..t ou fur le 
<lf oit > coixxiixe il vous plaira. Alle;&t 
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5 C E N E »X. .. 

■ ERASTE, MARIANE, PASQUIN»„ 

M ART ON. 

M Alt t ANE» 

VOUS avez beau dire, Erafte, ces tendres feaiimeaf 
ne (croQt pas de durée » 

£ R A s T £• 

Ahl Mariane, je vous le ptoicefte encore» rieo au 
monde ne diminaera Tacdeur dont je brâle» & je 
vous jure que ni Tablencet ni le tems, ni le maria* 
.ge» • • • 

M A R T O N . 

' Monfleur 4 pour le mariage ne jurez point » je ne coa« 
«oisperfonne qui nefe ibit parjurét 

' Hon f Matcon 1 mon amour» « • • 

M A R T o N» 

Eh 1 votre amour nous tiendroit ici le refVc de la 
foirée , & il cft queition d'aller vite faire £iire la 
loupe. 

^ Eh bien ! qu'en dites^vous i 

ERAST£/ 

Je crains q*JC ce que tu fais ne tire en longueur |& 
il faut lui faire donner vice ion confentetnent» 

Pas qjj i n - 

Monfieur , il faut commencer par le bien alimenter; 
9prés iàïlkz àgk la potion cordiale : vous n^en fçavez 
pas encore toure U vertu. Je ne cr^itis que ces mau« 
dÎLS Empiriques* V - 

M A R T Q N. 

Ne t'en niets pasenp^ine» je içai le moyen de l'en 
AébarraiTer. 



COMEDIE. *4S 

M A R I A H E. 

Je frais fuiv^e,»on pere t poui l'cattctcnir dans U 
nne d&fpofition où il eft* 

M A R TON» 

Moi, )C vais faire cxéoiter ion ordonnance à notre 
liÛQÏer* 

V ASQJJ i N. 

Allons, nous,Monfieu;r, ehc2d'Arboulin,nou$^ir« 
)aa^ lix bouteilles de ma potion cordiale. 

7i» dft fetond ASit, 
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A C T E 1 1 1. 

% 

* 

SCENE PREMIERE. 

LE BARON, ROMARIN. 

L£ B AKOU en rohc de chambre cr m 

hontitt de nuit, 

OUif tandis qu'hiér au foir vous étiez forti pour 
aller chercher la ca/Tettc dont vous ères encore ea 
peine, Monfieur Diamantin , quc}'actensici,medonna 
le remède qu'on mVivoit prépaie : il m'en fit lH)urrcr, 
mais bourrer comme il fauti & il me fciiiuit .lufTi ava- 
ler de lems en, ums de graQ4s veucs de la poiion 
cordial e« " ' 

A H I K» 

Si vous n'y prenez garde « cet hojnEie^là vous em«* 

poilonncra» 

L E B A R o N. 
Oh! pour cela non, ou bien il 5*empoironncrou lui- 
même; car de tout ce qu'il me donne , il en prend 
beaucoup plus que moi. 

R o M A A z N. 
Et ne vous ilit^il point de quoi eft cbmpofé ce qu'il 
vous donne t 

Le Baron. 
Il n'en fait pas un fecrec» hors U poudre inviiibie 
qu'il y jette. 

Bon t la poudre limais fçavez-vous le refte ? Je ne 

m'en informe que pour votre intérêt» 

L I. Baron. 
Je ne fçai pas C\ je m'en pourrai bien fouyenir; mais 

voici à peu près ce que c'eft , & de quelle manière ou le 
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compofc. Il feue prendre. . .. t Les Chinois donnent à 
leurs aiimcns le goûc des retnedcs^i pout les içadre 
plus avalablu* • 

& O M A & CM* 

Ce foac piird vUions. Voyons ce beau remédet 

Lb Baron* 

Il faut prendre . . . oui • • • j'y fuis, trois drag- 
mes de pain de Gonnefic , ta tranches , & le faire 
infuî'cr . . . c'cft-à-dirc, bouillir , dans irentc-fcpt on- 
ces de fcl marin? oiii, de fel manu • • • & répandre 
enluite de . Peau de rivière pendaht uois heures • • • 
en circulai^ autour d*un cbapon de Korinandie , du 
mouton du Mans « & du'bœuf de Beauvais. Je ne vous 
dis pas peut-être les choAcs dans Tordic^ mais il y en- 
Uç de tout cela* 

K o M A R ; N* 

Cependant, trente«fept oncei dç tel nutrio tmfOU 
fonneroicnc un diable. 

Le Bar on. 

Il faut donc que la poudre le corrige ] car ce remrde 
<^toit d'un goût merveilleux. L'excellente choie encore, 
que la potion cordiale ! oiii , j'aurois juré que c'étoil. 
du vin de Champagne , & du meiUeurt 

KOMARIlft 

C*en écoit peut-être } 

LE Baron. 
Ohî non, non , il y avoit iur la fiole une grande 
infcripiion que j'ai lûc. 

Romarin. 
Cet iiommc-là s'amuiie à des fottifes. 

1« B B A H O N. 

Il vous eftime beaucoup.. . . Au refte , on t>î'a dît 
(^ue Monficur de Paquinoy doit revenir ce ?natin. Il 
faut s'en défaire honnccemcni : c'dt un ha»nme qui a 
de beaux fecrets^ & je pourrois en avoic^^^^'i quel- 
que jour. Votti ne le connoiflcz. pas i 

Ro M A R t N 

Kon. Monsieur de Paquinoy ? : ^ nom-*iil JXi\ù 
enuercmeot inconnu. ' ' * 
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LeBaron. 
Il a dit la même choie de vous , & qu'il n'avoitja* 
mais oui parlée de Monfieux de Romaria* - 

Romarin. 
C'eft donc quelque aouveau veau , çomxQe vwe 
Chinois* 



SCENE II. 

PAQUlNOY,L£ BARON> 

ROMARIN. 



A 



L£ BaHOM* 



H ! je f arlois de vous k Monfieor^ 

Faijj; I M o Y. // regsrde énftt frayenrh 
forte fsr où Ftihurg tfl venu, 
fe fuis homme de parole» comme vous voyezi il 

Le Baron. 
Vous regardez fort cette port e^ià* Comme vous êtes 
enrhumé y vous craignez peut-être le venc coulis s je 
.vais la fermer* 

T^ridù quUl va fcrrner la porte , il leurdonm 
U tejns de fair: leur à parte* , ; 

P A Q^u t N o y. 
l£ vent coulis n'eil pas ceque je crains i mais c'tft bien 
fait de ia fermer « il ne vient* rien de bon de ce c^té4à* 

. Ko MARIN i fart* 
J'ai cet homme-lk quelque part'<ils'appe)loitau* 
trcment. • . . Serviteur, Monfieur* 

Serviteur* $i touffe^ Hé ^ hé, hé. . . : Cet homme-ci ne 
m'eft pas incoi^nu : il avoit tm autre nom<^i/ Isa^- Hé j 
liéyhé. 

R o M A R I K i fârf* 

CVft lui-même Lc drôle ne m.e woniwît pas ^ il 
faut que je le découvre» 

' P A (;U I N O Yi 
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P A qjJ r N o y . 
C'«ft lui afltirémeot. Il ne fe (ouvietit pas de m'avoic 
vd 9 il dut que je le &lle connofue. 



S C E N E 4| I I. 

PASQUIN. LE BARON, PAQUlNOr, 

ROMARIN, 

r A $ I K a» fêni du ThUtrt p on iVm 

trmvi h Bsnn fmé allêit 
fermer U ferte^ ^ 

BOn jour y Monfieur. L'on va vous apporter tout^ 
à -l'heure deux fioles de votre potion. . . • Mais 
qu*eft - ce, que je vois ^ on confulte laas me faire ap^ 
pcilcrî ^ ' ' 

Le B a k o m* 
Non » Moniteur : dés que la potion viendra , jel^ai 
prendre, ^ 

Pas (^u I N. 

Deux hommes de la profciiiun céans d'intelligence 
contre moif 

Le Baron. 
£b \ non 9 non « ces deux Meffieurs ne fe connoi&i 
len^fealement pas, 

» Romarin. 
Il cft vrai que je ne connois pas Monficur fous le 
jnom de Paquinoy; mais je le connois fort bien fous 
celui du Sieur Iflander; c'étoit au moins celui qu'il 
porcoit»lorfqu'ii prit la peine d'envoyer en l'autre moO" 
de une Dame de qualité de ce voifinagc* 

P Aq^u I N o Y. 
Et croyez-vous que fous le nom de Romarin je ne 
reconnoiife pas le Sieur de la Puméc) C'étoit Là votiQ 
jnom , iorfque vous empoifonnates» • » # 

Tome m, C 
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'ÇÔ LES EMPIRIQUES, 

LE B A K O M. 

Ehl Mefiicuf s» « • .^ionficury pour Phonneur de la 
profeffion* • • • • 

Pas q^u i n à part-Cet. 
Il cft vrni qu'ils Icroicnt trop lon;^ - rems k fe qud- 
rcUcr £hi doucement , MciTieui^ , duaccment , de quoi 
diable vous pi^uez4||ps l Vous avez changé ilc nom 
l'un & l'autre: Eh^^n , ne Içavez • vous pas qu'ii eft 
crdinâîYe aux t^iiis grands hommes de notre profefli^ 
d'en ulcT iiinli t Mui mcmc, je vous avotii. rai qu'il n'y 
a pas lung-icms qu'on m'dppciloit le vSieur Païqum ; 
mais comme ce nom ne me parut pas convenable au 
métier que je fais^ je ne fis pas fcrupuk d'en pren- 

âe un autre ^ & de me faire appelicr le Sieur Dia- 
antin. Ett-cé qu'H ti^ëft: pas permis , quand-on ne le 
trouve pas bien d^uii ttom, d'en prendre uti autre ^ 
vous accommode ) 

? A ç^u I N G y- 
Ç\n i nuis il m'accule d'avoir tué* » • » 

R CM A R t K« 

£t lui d'avoir empoifonné. » • • 

Eh bien, tué, empoifonné «qu'efl-ce que tout cela 2 
Ne £iut-il pas, pour nous rendre habiles, que tious 
^&fiions dés expétiences ^ X^alheur fur qui eUe» tam- 
bcoc* A. préfent, fans vanité, je guéris tous mts ma« 
lades; mais )'a\ }iit tout comme vous. Bon , empoifon- 
né , tué , égorgé, ne iunt-cc pas la le$ droits de nou^ 
ap preniiiiaj^er' 

Pa qj; t KO Y* 

. 'Oui ; mais fçachez que ce ne fut pas moi qui tuai 
ceue Dame du voifinagc. ; 

Rom a ki n« 
> Vous lui donnâtes pourtant votre ^remède i 

P AqjJ ÎVtOY» 

tl eft vrai ; mais dans le tems qu'il commençoit 
d'opérer y elle eut peur i & envoya quérir un Médc; 
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COM EDiLE. . . : f^, 

Paso 171 M. 

Z . P A <^U I N O Y. 

^urément Croiriez vous , Monficur, que ce 

défaRrcux Médecin n'eut pas plutôt mis piçd î lOTC 

4ue ma niaiade creva i 

Ab ! ie bourreau ! 

' rn.^ • t E B A R o N. • 
Ç'cft tua ks gens de bien loin. 

peia2 dc?;.f'''^'""* v.oiià d'accord , îren« i. 




S C E N E I V. 

T / S.Vr^ N ,. L £ BARON.. 

^ _ AiARTaN* Romarin. 

M^tX": ' ^^^^ 

il vicnt me donner aûuiemem -des nouveMes «m 



I 
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jt LES. EMPIRIQUES, 



S C E N E V- 

* 

MARTON, LE BARON, PASQUIN, 
PAQUINOY, UN LAQUAIS. 

MA&TONi Fafqfn.i , tut mnttânt c$ 

Voilà , Monfieur , ce que voire Dittillatcttï ordinaire 
nous a du de vous apporter. ' 

P A s <^U I N. 

Ahl fort bien. AHcz vite avaler cela, en grignotant 
ccitc opîatc , il tire de fa poche tm gfAnd tijMt , a la- 
%iucile y^x donné le goût <l*un bi&uit. 

M A K T O N à PaefPtfioy* " ^ 

Monfieur I notre Fribourg vous baile les mains* 

^ '* . P A Q^U I N o Y. 

Bon. • . . fi ^ite le la^usis* Permettez , Monfieur , 
AUe je iifc ttw infcription. . . . Ouais î H l^-- P^'^^^» 
lordiah , Ruhsmhri'Diamantine: Voilà un nom bien ex- 

traordinaire. , t 

Pas q^u i n îni étant U fiole* 
'Ohlohl Voyez cela, c'cft un élixii de rubis, d'am- 
bre jaune, & de diamans potables» 

; M A R T o N. 

Cette drogue "floit être bien chère. 

Pas q^u rK. 

Oui, fans cela on en avaieroii "terriblement h Paris. 
Mais alUz vite boire, il ne faut pas lalailfer éventer. ^ 

LE Baron a Taquin y. 

Serviteur, Moûfi^ur , julqu'au revoir. 

PAQJCJlRoy. 

Ouais! me faire appcUcr, & roe plantct Je ne 

foriirai point. 

M A R T o N en allant , a fart. 

Je fçai bien le moyen de te faire détaler ; attend > at- 
tens. ' . 
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S C E N E V I. 

P A QJJIN O Y , P A S QU IN. 

P A qjJ l » OY à part-foi. 

TAchons' de gagner cet bomme-ci. MonncuTijefçai 
que vous {^ie&. un homme extraordinaue* * • • 

Pas QUI H* 
11 A vraii mais je vous prie dc.-i. • • . 

P A qjj I N o Y f 

Je vois que le malade de céans a pour vous une en* 
Ueic confiance» « • • 

V ASSiJJ t }9* 

Il a raifoti ; ' mais comme j'ai commencé à le traiter » 
trouver bon que» • • : 

P A q^v 1 N o y. 
Si vous voulez m'alTocier dans cette pratiijuet il tcMjft» 
Hé» hé, hé« 

P A s QJJ I N. 

Pour cette fois-ci laiiTez-moi le guérir |& uneautre 
loii je vous le livrerai. 

p A Q^U 1 N O y . 

Je vous ferai part d'un fecrei. Hé^ hé,hé,bé^ 

r A 5_î>j; I N en fartant» 

Quel diable d'homme ! Si Marton n^y^ vient donnet 
otdre. ... ' * 

» p A oy I N o Y • 

Oiii , d'un fecrct qui d\ fouverain , hé , hé , he , pour 
la poitrine, hé, hé, hé h Si infaillible, hé , hé | hé, hé , 
pour U touxi Hé , hé ^ hé » hé« 

m 
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t4 LES EMPIRIQUES, 

Il I % 

S CENE VII. 

M A K. TON, P A QUI NO Y. 

M A K T O 

iMonfieût! 

P A q^u I N O Y» 

lu'eft-ce donc ? 

M A B. T O K« 

Sâuvei«vous, • • • 

PAQJJIHOTt 

Et pourquoi? 

M A R T o 

Et fauvc2*voais , vous dis- je. 

P A q^u I N o y* 
' Qa'âi-jç \ craindre î 

M A R T o 

Oei avoît mis en prifon notre Suiflc , pour avoir 
cpouiiis, dit-oa^ quelque irrévérence envers vous, ' 

P A qjJ i N O Ï4 , 

Eh bien ? 

Martin* 

Ce diablc-lk vous a çnUiidu luufler ici, & il a ea-» 
foncé la porte» " - 

' P A q^U INOX» 

La porte I 

Martoh* 

OUî f Monfieur ; il a pris ion fabrc > & il dit çommc 
cela : // ^ahî que je U cnfe fou téti* 
OnJ^àt dft bruit. 

P A q^ir 2 N G r# 
Qpel hruit cmens-jeS y 

M A R T O Ni 

Eh ! c*cft fribourj qui vient. 
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Fk I B o 17 R. O » Jknt itn 
jMon camerau « preadce» toi a fti bâtoA ; preadre^ 



S CE NE VIÎI, 

P A s QUIN, MARTON, 
ROMARIN. 

M A & T o K rsaiiU 
Ah , ah , ah , ^h. 

P A s <^u î N; 
Le voilà parti. Ah l voici l'autre. 

MARTONa 

Je Paurai bien-tôt cong/fdM. * 

R OMAR 1 H i f^rf, aufmddm 

Je Pavois bien dit que mon laquais tiie"'portQiit de$ 
nouvelles de ce drôle-là« • • • Ab , ah > MonGcur le 
fourbe* 

P A s C^U I N. 

Plaît-UJ 

K O M A R I N» 

Vous venez de la ChiAe » dites-vous } 

Pas qjj in» ^ 

Commenté 

Romarin* 
Valet revêtu ! je vais tout découvrir h Monfieur It 
Saron. 

M a R T G n; 

Il eft enfermé.'' 

R o M A K 1 H en s\n alUnti 
M'importe i je veux qu'il fçache. • • • 

C if . 




ytf LES EMP.IRiqUES, 

M A R t O N. 

Monfieur, Monfieur,ua mot. Vous a-t-on rendu fi- 
dèlement ce que l'on garantit hier du feu daas ' 
chambre i 

Romarin. nvai^^ÊÊMr changîsnt dt 
Jç pcnfe quVAi. Comment) 

M A R T o N. 

Ehl rien, Monficur. Allez trouver Monficur le Ba- 
ron i je vous le dirai tantôt* 

Romarin. 

Hofi » non » dis feulement» Je fuis en peine de cet* 
taine chofe« 

M A R T o N, 

C'eft , Monfieuiy que loiiqu'oa jettoic vos meubles 
par Us feDéties* • • • 

Romarin* 

Eh bien î 

, Marton. 
Le CommiiTaire du quaiiier, qui avoic aecouru au 
feu ) le iaiilt* • • • 

. Rom A R I K #/l«09i^ 

De quQiî 

M A R t o K. . 

D'une bagatelle. Allez (eulemenc > vous le fçaurez 
toujours. 

R o m A R X Hr 

Non , je le veux fçavoir. De quoi fe faifii-il î 

M A R T o N. 
Eh I d'une méchante caffeite feulement. 

Romarin* 

D'une calTeUe ! 

M A R T o N* 

Oui, Monficur. Il y avoit dedans, à ce qu'on dit, 
quelques pièces d'argent • • » • ou £içon 9 avec de petits 
infisumens aiTez gentils^ 

R o M A R s Nt 

Le ComouHkire Ven f aifit 2 
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M A RTO N> 

Oh ! vous ne perdrez rien : c'eft un hontmc fort 
cxaô, il en a chargé fon procès-verbal ; & il eft lli en 
bonne compagnie » pour vous tendre ie tout en pic* 
jfcoce de gens. ^ 

R O M A R X H ê^tnfttfMI^. ^ 

n eft l^î Diamre! 

M Ail TON* 

Je te zépons de celui-là. 

Pas q^u I N. 

La pefte » le joli petit métier l Voilà ^ quoi ibotttic 
ordinairement la loafiBerie* ' . 



s C £ N £ IX. 

* * 

ERASTE, ARISTE, MARIANE, 
PASQJJIN, MARTOH 

Eraste» 

Qu'a donc Mondeux de Faquinoy» qui court comme 
un fou i 

M ART DM* 

\\ luiria colère de F ribourg , Moafleur* 

M A R I A N £• 

Et Monfieur de Ronurin, qui fc fauve paria porte 
de derrière \ 

M A R T o K. 

Il fuit la croix du tiroir, Madane \ & je viens de 
&ire céans fin d'Empirique». ^ 

Ariste. 

£h bien! Fafquin» comment fe porte mon frère î 

Pas q^u in. ' 
Ma foi» MoniieuT , je crois qu'ji l'heure qu'il eftt 
ob i il cooimence ^ it bien porter. 

M A R I A >1 £« 

Serpit-il poffible?' ^ ^ 

i 

♦ • 

C V 
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îS LES EMPIRIQJCTES, 

P A SQ^U I N. 

Obi oai, MadaiTiq; A prél'eac Monfieur votre pere 
doit avoir vuidé, ou peu s*cn Aut , la ieco'nde fioîc 
éc fa pocion cordiale: la dofe étoit honncu-, & j'en 
mens uniipn iuccés. 

M A R T o N . 

Ob! çà» faifons donc ce^que nous avons concerté 
tantôt enfemble. C'cfl; un homme k c|ui pn fait ac- 
croire tout ce que l'on veut : d'ailleuri , les vapeurs du 
vin, & la confiance qu'il a prife ca toi^ nous le i\:ronc 
eniponcr d'cmblcc. 

A R ï s T £• 

A tout hazard^ j'ai fait tout préparer pour iesnôco^t 

pAsq^uiH. ^ 
Je vous ai ditt Monfieur ^ qu'il me &ut avoir fut 

moi cent louis* 

Er A s T E. 

Je te les ai apportés » les voilà; fi tu réuûis ^ je te 
les donne., ' 

P A s (^u I M Ui mettant daHs fa ptehe» 

n n'y a pas de plus fûre caution» • / Je Tentens. Te* 
nez .vous là c^hés ' queique parc, pour revenir » & 
nous laiiTcz commencer^ Manoa &; moi* 



SCENE X. 

. LE BARON, PASQUIN, 

MARTON. 

L£ Baib^on»» fem gaiê . « 

AH! pArhIeu, Monfieur Diaraantm! Monfieur Di»* 
niantin! 

Pasquin^ 
Eb bien , Monfieur i 

Le BAitOHi 
3'ai bien atrofé la bile rouget 
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M A R T O N. 

',Ab! Mondeur , vous voilà parfaitement bien. • • Te- 
sez, voilà voue bague» que Monfieunm'a dit devons 
/endre* 

Le B#ROKt 

, Ma bague ^ & je ne lui ai pas encore donnéles cent 
louis. 

Pas (^u i n. 

Pârdoaaez. • moi , Iklonûeur^ vous me les avez don-, 
nést . . 

L & B A a o 

Comment î je vous ai donné , moi ^ les cent louis 
promis î 

JPas<^uik# 

, Oui t Monfîeuii 

, Le B ab.oh« 

Oh » oh 9 diable n»'emporte fi je m'en fouviens; 

Pas qj; l n. 
Je fuis homme d*honncur , Monûeur , je fuis payé» 

M ▲ R T o H. 

- Pourquoi vous le diroit-il i reprenea votre b^fPi 

Le Barom* 

En effet. • i . Parbleu., pourtant, plus i*y rêve, & 

moinSf . • • ... 

Pas q^u i n.- 
. Cela ne me ûuprend pas , Monfieurf > 

Le Baron» * 

Comment \ 

Pas q^u i 

C'eft un effet de la potion que vous avez prifei 

MaK X ONt. 

De la potion \ 

Pas <^^tf I K. ' 

Oui, M.irton. Il y a dans cette potion -là une cer- 
laine drogue, qui faitque l'on oublie cntieremenr tout 

et que l'on a iàit , on ne s^ea ioïkvieAt que <|uelque 

Cvj.' 



/ 
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60 LES EMPIRIQUES, 

M A R T O N« 

C*eft une €bofe admirable , qjié les oiTvrages de U 

CWne. , ^ . 

Lb Baron* ' 

Oiiais! il me feniblc pointant. ••. Mais , mais , waîJ, 
paîafanbleu , puifqu'il le dit, il faux bien que ceU foiu 
VoiU une plaifance potion ! 

M A R T o N. 

Oîii» Monfieur , qui &k que l'on paye fes dettes iaos 
s^en appcrcevoir* 

Le B A R o N* 

Je fçai pourtant le compte de mon argent: où ai- 
je pris celui que je vous ai donné i 

Pas qjj i Hi 

Si vousiroulez 9 MQiUteur , vous ne m^ure» pas payé : 
que mlmpone? redonnez k bague. * 

Le Baron» 

Non y non , non , je ne dis pas cela : mdi$ .d'où Tai- 
je pris cet argent l 

Va homme ne vous eft-il pas venn i^yer certaine 
dette que vous :9e fçaviez pas î II y avoft cent loiûs> 
vous me les avez dcmnés;les votlà encore* 

L E B A R o N. 

Oh ! ia drôle de potion ! 

M A R T o N • 

Tout pcofpére chiez vous, depuis que vous arez cbaiTé 
Monlieur de Romarhi* 

LH Baron* 

J'ai chafle, moi, Monfieur de Romarin ï 

M A R T o N. 

Vraiment 9 olài ; demandez s'il eft au logis. Le Com<' 
jnîfTaite ne vous eft-il pas venu &ire des .plaintes de 
lui i ne vous^ fouvient-il pas i 

Le Baron, après mHr rlvé^ ^ 

Mon» parbleu. 

M A R TO N. i 

Bon! & fi on ne Pavoit fait fauver» il étoit pcn-*. 

^1 Vous oûs là l«s pièces Ëtuflcs qu'OA lui a 



Digitized by Google 



COMEDIE. ■ 6i 

irouvce$» Tenc^ i les voilà encore* 

EUi M mit , f^n dt fa ^pch$ 
ce ^u* elle (Ut • 

L E B A R o N. 

En eifet . . . Oilais !.. • il &uc donc » Moniteur , que 
ce foie la potion* ^ 

Pas q^u i 

C'eft cela même* Vous vous fouviendrez demain de 
tout cela» 

L E B A K o m 

Votlà , encore un coup , une drAle àc pOâon*! • t • 
Marron , ne lui aurois-je pas auifi donné , fan$ m'en 
apperccvoir, de l'argent que quelqu'un m'eût appoité ? 

Ma&ïon. 
Ob i non » Monfieur» 

Le Baron.' 
Pa, pa, pafle pour le rcltc. . ^ ^ \ 



SCENE DERNIERE- 

ARISTE, MARIANE, ERASTE^ 
LE BARON, PASQUIN, 

MART ON. 

m 

A a J S T £• 

MQn frère , je viens vous due que , foivaat l*oiil«[ 
que vous m'avez donné* .,• • 

Lje. Bakok. 

Quel ordre i 

ik a I s T E fêifant U farfris^ 

Ah!ahî 

Le Bar<ok» 

Oui, quel ordre. Monûeur vous dira que je ne pulf 

ïas k f^kai m'en fouvcttiii Q^çl oïdxc, dîicjt 
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LES EMPIRIQUES,. 

A R. 1 s r E. 

m 

Eh l de ùiiiç çout prtfparer. ^ 

L £ £ A & O N« 

Quoit préparer} 

Que Veut dire ceci ? . * 

Le Baron.' 
On vous le dira» Quoi , préparer ï 
• ' . A R I s T E. 

£bi ce qu'il £iut pour leurs nôces! 

La pefteli Vafiuin* Voici encore df la .poUoQi 

pASquiNt 

Juftement. > . 

M A R T o N. 

Eft-cc que vous auriez aulTi oublié , Mondeur y que ' 
VOUS m^aves; envoyé ^ moi » quérir le Notaire i ^ 

Le Bakou» { 
Ah ! ah î le Kotaire î ' î 

' M A R T O N. • 

Vraiment , olii, Monficur , le Notaire. Il a dreffc leur 
contrat , vous rayez, diâé vous-même ^ ne vous eo fou* 
.vientâl plu4? * - 

vers tnf^uin% 

La potion. ~ 

- Pa S Qj; i N. , 

Oiiif Monfieur. 

L s B AR OKa 

t Ch ! • • • l^aige figné } 

M A K T a N* * 

Vous avez dit , Monficur , ^u'U fâlloit le faire en pré^ 
fcnce des pareiis* 

Le B A R o N. " ^ 
Cela eft datis Tordre. Et les parenl > m^ont-âs yûi ^ 

Marton. 
Bon ! ils vous ont complimenté. 

.* . L E B A R o N. 

Ouaisl voilà qui eft admirable l Ei.qœ leur ai-jeré* 
^onduî 
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Ma R T O N. 

Que vous étiez guéti » & que vous étiez chafixié ée 

cefmariâget y 

Le Baron. 

Mui î 

Pas<^uin. 

Oiii f oiit i j*y étois préi'enc , Monfieut t & mcme 
vous avez &h fur cela un fort beau difcottcs , que tout ^ 
le monde a admiré. ' 

Le Baron. 

Parbleu, cela eft trop plaifantl £t vous aUje invité 

leucs noces } 

P A s qjj i N. 
Vous m'avez ùât^ Monfteur^cet boaneur^là. 

L B B A n o N. 

J'en fuis vfiiîment ravi. Allons donc finir cette af- 
faire-là tous enfcmble ; & fuuvencz - vous de me faire 
prendre de cette potion- là > quand U faudra payer la 
dot. 

N. 

s 

Fin du dernhr Aclsp 

* 



* 
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PATELIN, 

COMEDIE, 

COMPOSÉE 

EN TROIS ACTES,. 
■ A y E c 

UN PROLOGUE, 

ET TROIS INTERMEDES , 

MESLÉS DE DÉCLAMATIONS ; 

DE CHANTS, ÊT DE DANSES} 

* 

Ec repréfcntée pour Ja première fois Tans Prolo- 
gue* fans Intçrmédcs, le \ Juin 1706, 
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PREFACE 

DE VAUT EUR. 

J*Aîtuéle fujec de ccctc Coméiîc d'une aa* 
c*enne Pièce Commué, imîculée :Les Trom^ 
perses^ Finejîes , 0* Subtilités de ^U, Pierre Pa* 
ulin^ Avocat à Pan$ ^ imprimée à Roden^* 
chcx ]acques Caillolic en i6 j6 , fur la copie 
de laQ 1 560. 

Vo^'ci ce que dît de cette Picce M*. Pafquîer 
dans les Rcchcrc|ies de la France ^ chap. 5 ç , 
lîr. 7. Ne vaus fouviént-îl point de la ré- 
a>ponfc que fie Yiiî^ile à ceux qui lui impro- 
peroienc Tétude qu'il cmploy oit en la Icftatc 
l^u £riu;U5 , quin^l il leur dit^ c^uçq 

fane 9 n avoir appris à tirer Tor d un fumier 
4, Le femblable m'eft arrivé n*a gueres aux 
9) champs f oà é^anc defticaède compa2;nie « j'ai 
Il trouvé 3 fans y pcnfer , la farce de Pierre 
Patelin, que je lus & relus avec tel contca- 
cemenr , que j'oppofc maintenant cet échan* 
tiiloa à toutes les Comédies Grecques , La- 
3, tînes , & Italiennes. Puis après avoir don- 
né le fujet de cette Pièce , & en avoir rapporté 
quefqucs^ans des meilleurs endroits > il conti<» 
nié ainû : *' Ne pcnfcz pas que ^ par une opi- 
n mon pamculicre ^ je ioye le (eai auquel aie 
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SS P R M F A C E 

M plu ce petit Oavrages caraa contraire, nm 

fi ancêtres trouvèrent ce Maîrrc Pierre Patc- 

lin avoir fi bien repréfentè le pcrfonnage , 
i^pour Icqael il écoic introJait', qu'ils mirent 
ft en ufage ce mot Patelin , pour fignificr cc- 
9> lui, qui par beaux fembîancs enjauloîc i & 
9> àc lui j firent un P^telineur & Patelina^e 
t>poarménie fujet. £tt)aand il ai vient qa^en 
>f communs devis « quelqu'un extravage de [or 
j> premier propos, celui qui le veut remettre 

fur C'js premières biifccs, lui dit: Revenez 
9* À vos moutons^ & autres proverbes que nous 
,^ avons puîfés delà fontaine de Patelin. 

Davantage, ( dit^ii dans le mémechap. ) 
91 je recaeilie quelques anciennetés , qui ne doi« 
91 vent pas être négligées ; car quand vous 
#9 voyez le Drapier vendre Tes fisc aulnes de 
>, drap neuf francs ,& qa*à l'inftant même , il 
#idit que ce font ûx éçus^^U faut ncçeffav- 
91 rement conclure , qu'en ce tcnis-là , Técu 

ne valoic que trente fols. Mais comme accocr 
9, derons-nous les paflfagcs î en ce que , en tons* 
j> les endroits où il eft parlé du prix de chaque 
9, aulne , il n eft parlé que* de vîngc-quàtrc fols j 
,9quîn'cft pas fomme UiHîianre pour Riire re- 
99 venir les fit aulnes à neuf francs ,ainsàfcpt 

livres quatre fols feulement. CVft encore une 
99 autre ancienneté digne d ccre conddéréc , qui 
jrnous enfeignc qaen la^ Ville de Paris t ou 

cette farce fut faite, & par avanture repré- 

11 Tentée (ur r^chaâauk ^ quand on parloir <dtt' 
* • Il 
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DE V A V T E V R. 6^ 
fol iîmplcmcnt ^ on l*encendoic fi^rifi , quinze 

deniers tournois, (car ainlï éroic-il de notre 
», Ville de Paris ) ^ â caac que les viagc-* 
>i quatre fols faifoienc les crçnte fois, cour- 

,„nois. 

L'cftime que M. Pafquier faic de cette Co* 

mcdie , eft ce qui me Ta fait faire, ou pour 
mkux dire » ce qui me ]*a fait cravaillci» & 
mettre dans le langage d'aujourd'hui. Je ne fu^'s 
pas cependant cout-à-faic de Tavis de M. Paf« 
qaiei % mais il eft vrai que cecce Pièce eft uu 
iumier^ dont on peut tirer de Tor: je ne fçai^ 
pas fi je Tai faic y mais je fçai bien que je me 
fuis excrcmcment diverti en y travaillant. J'en 
ai confcrvé » autant que j'ai pu 9 les jeux de 
Théâtre que j'y ai trouvés > en les întcrefTant 
dans une feule aâion qu'il m'a fallu inventer « 
afin de garder à peu près les régies qu'on ob- 
fervc aujourd'hui , & qu'on ne connoiffoit gué- 
i:es en France i au tems où cecce Pièce fuc 
faite, ce qui m'a obligé d*y ajouter les Pcr- 
fonnages de Yalère ^ d'Henriette > & de Co-« 
letce » a d*en changer entièrement Téconomie 
. & le dcnoucfraent. 

Cette Comédie avoit été faite en l'année 
1700 , pour être repréfeniée devant le Roi ^ 
par les principaux Seigneurs de la Cour i lians 
l'appartement de Madame de Maintenon; mais 
la guexre qui furvinc à i'occadon de la mort 
du Hoi d'Efpagne > en empêcha rexécution « 
&; iix M$ après elle fuc joiiéc fui le Théâtre 
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PREFTtCE DE VAVTEtm: 

. Fiançoîs , lans Prologue , &; fans Intermèdes, 
par les roins de M* PaJaprac , comme les au* 

très Pièces de Thédtic que j'ayoïs compoléci 
eu diiFcrqas (cms * 

^ * f^fyiZ l'M'eniJJlmnt fui efi k U tête in fremiir 

REMARQUES HISTORIQUES. 

Par les Remarques dt M Pafguier ,qucM. deBrucys 
n inltrecs dans la I rclact: , on peut cunciuie que la Farce 
originale de i icrre Patelin Avocat , a élé faite à Pans vcts 
Tan 1 47o,puilquclcB.anc,dani fun TraiiédcsMonouyes, 
obftr^e que Us ^eus d^or vieux i ou à la CgUronne » hauf* 
féreant de pr« en 1 473 ^ & fiircm mis h trenie fois* 
^ Cette farce fîit imprimée pour la première fois à Pa- 
fiStchcz Simon Vcltre , in-S'^ ians daic. Peu de tcms 
après , il en p?rut une iradu<ilion Laiàne , faite par Rcfe- 

Icus le nom d\'iU\a-itdcr CenttihertMtj, Comn^e cette ! 
f^diiion éiou pleine de fautes, le neveu du Tiaduâcut 
en publia une féconde Guibique, en petit in la. fur ; 
velin^ imprimée chez Guillaume £uf.ache,avec Privi- 
lège de Louis Xlî- daté du S Septcmbic 1 5 1 1 Simon 
Colinet la réimprima in S^. en 1543. ( Voyez ks nuies 
de Duchai fur Rabelais, liv. I , ch. ic.j&eniy^î, 
Urbain Coufteiitr en doi\na une édition chatte &fa|^p 1 
avec foin, à laquelle il joignit le IdUmeai dePaiélin. 
Jacques Guerin promet inceiïanimèni une nouvelle îcli- | 
tion de cette Pièce ancienne • avec d'es^ cfaangemêns & ! 
.des augmcnfâttem confidérables. ' ■ 

Les différenics éditions ou traductions qu'on a faites 
du Patelin, peuvent fiirc préiumcr avec railon qu'il a 
eu un grand fuccés dans ton origine »&, qu'il a coniervé 
long-tems P^ftimc qu'il s*étoii acquifé.' En effciv oh i 
iirouve dafts cette Comédie le fimplé ^lè na{ureW& i€ { 
coçiiqUe;,^ né du . fond de l'aftion ^ou de la fuumion , 8t : 
non du mot > il ne paroît pas v^uci^original ait à^gûnéié | 

0 - 

^ I 
< I 
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dans la copie de M <ic Biucysi ft cepciulam l'on pcuc 
appdicr copie un Ouvrage, dont le fjnd , à la vornét 
n'appartieni pas à ion Auteur > mais que néaainuins cet 
AuieuralVu travailler avec tant d*art , luii dans lacun- 
dttitCyfou dans les dé tails» qu'il luiadonné^mr d'ori-* 
ginahté^ & U gtace de la nouveattcé M* de Brueysn*a 
cOiHcrvé de l'ancien Patelin , que les principales Sccncs 
de i'Avocat, ôc de Guillaume , parce que ce lont des 
Scènes pnlVs ilans la nature, & qui ne peuvent jamais 
rien perdre de leur incrue* (^aac auibiid, comme ia 
nature ne change point » tes vrais mouvemens ne cef- 
iQfit point d*êcTe les mêmes; & quelques andens qu'ils 
foient, ils font toujours bons à prêtent er aux hommes , 
aînfi ce n'c(l plus pour celui qui le ch-irj^e de les rcr 
metuc au jiur , qu'une afr;îirc de (iilc , maisqui cepen- 
dant ne d iniiiue rien du génie qu'il iàut avoir puu< 
léuffn dam ce genre d'Ouvrage 

Personne , je <rois , ne fera le reproche à Molière d*a» 
voir emprunté de Fiante le lujet d* Amphitrion » eetni 
du Feftin de Pierre de Calderon ,& d^avoir pris dans les 
anciennes Farces Italiennes une partie de Jes Sujets & 
de i\,s Scènes comiques, dis que l'on conviendra qu'il 
eft »levenu original dans la taçon dont il a traite ce 
qu'il a emprunié d'auirui .on ne pourra lut retufcr la 
juftice & les louanges qu'il mérite* Qu'importe, après 
tout» que ce qu'un nous piefente iur le Théâtre foit 
original ou nt^n , pourvd qu'il en ait le caraAere 3 8c 
ne vaudïoîi il pas mieux reprendre de bons Sujets ou- 
bliés depuis un ou c-tu^v fiécles , que d'en imaginer de 
nouveaux, en courant Icrirqucdcla réuflîte ? Il ell vrai 
que ces anciens Sujets ne demandent ni lailiiesd'eljprit» 
ni bons motSt ni équivoques; mais y auroit-il grand 
suai de ramener lur le Théâtre la{ranchire& le naturel 
de Guillaume, de Chrifaldes , & le beau iimpie d'Har*. 
pagon , d'Arnol| he& de *^g.inateile .•'On objcftera pcut- 
cire que le fond de ces anciennes Pièces n'elt pas no- 
ble 9 où louvcni même dans le bas; mais il elt ailé de 
répondre à cela , que fî ce même tond produit des ii« 
tuaiions vraies ^ naturetlest & comiques « il ofcfk pas * 
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7t KEMA&qi£BS Historiques. 

difficile de i'nnohiir,^ de le reiidre convenAble auT 
iîiaurs du lems uû l'on ecric. D'ailleurs, une aftion 
Thcâiraie ne doit-elle le palfcr qu'en ire des petits Mai* 
très , des financiers , ou des Coquettes du grand mon* 
2 & ne pcui-on» à rexempie de MoiicrCt mettre lut 
Ja Scène les Bourgeois, & les gens du tiers Ecatî Us 
cm leurs ridicules s mais avec cette différence , que Us 
ridicules des Bourgeois lont vrais, & dans la nature; 
& que ceu>' des penis Maîtres ne font, en quelque fa- 
çon , que des contorlions ou des affttterits. Le lucccs 
qu'a eu le Taieim moderne, & le plaifir qu'il fait ea- 
cote aujourd'hui dans. les repréfentations, eft une preu« 
ve que i'adton bourgeoile feroit luiceptible iur le Théâ- 
tre » d'autant , ou peut^-être de plus de comique que 
Padion noble ; fi depuis trente ans les mœurs n'avoient 
pas clungé , &L fi le Bourgeois, qui rougit aujourd'hui 
de l'être, n'avoit adopté les façons de pcnkr & d'a^jir 
des gens de qualité, & n'avoit mis le naturel & la 
fimpiicité des mœurs de nos petes | au rang de Icuis 
pourpoints & de leurs lingravest 
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NOMS DES ACTEURS 

Du Prologue de la Comédie de Fateli», 



T H A L I E. 
MERCURE. 

APOLLON. 
VULCAIN. 
MINpS. 
PLUTON. 

PREMIERE GRACE: 
DEUXIEME GRACE. 
TROISIEME GRACE, 
CHŒUR DES DIEUX. 
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PROLOGUE 

DE LA COMÉDIE 

D E 

PATELIN. 

le Théâtre tepréfente VOlimpe : Mercnre 9 U 
Mejfager de Jupiter , aJfembU tofé^ 

les Dietàx. 

Mercure» 

DI V I N I T E*s de la Terre & des Cieux » 
Qiie de toutes parts on s'avance^ 
.Accourez tous : le Souverain des Dieux 

Nous honore de la préfence i 
iâcez«>irous, bâtez-vous de paroltre à fes yeoxï 

Cho£ùr ]>£S Dieux. 
laïuas-nous» hâtons*nous de paroître à fes yeu^» 

Un j>bs Di£ux% 

Dans ce jour de réjoui/Tance-^ 
De fon augufte préfence 
Il daigne honorée ces lieux ; 
Que roa change » que Von danfe. 

Choeur des DiEilXt 
Que Von chante, que Ton danfe; 
4tQAs^|lOUSi bâtgft|-A«V(S dçpaxoiue àfe$ yeux) 

1>ÎJ 
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yff. PATELIN; 

Ul^ BES D1BU3C. . 

C*eft ici, qu*élojgné des travaux glotîeus:»' 
Qui lalTent quelquefois la luprèmc Puiffance , - 
Il ic plaîi à goûter le charme précieux 
Des tranquilles pUifus que donne l'innocence. 

Choeur des Dieux- 
Que Ton chante, que l'on danfci 
iiajons.nous , hâions.nous de paroîttcàtes yeux. 

Icilf^ Di(u>: é' les Dec fies timngntnt farUnts ianiu 
la Jqû de paràitn aus jeux de Jupter. 

MïKCURE» ( Récit it chunU } 
Lsdflbns aux Filles de Memoiie, 
Le foin d*cieinif er la gloire h ^ . 

Et puiiqu'i\ nousparoît daigner y conlentir^ 
Avec le iccours de Thalîe , 
far quelque heureufe laillic, 
Tâchons de le divertir. 

X H A L I c ( Récit fans chanter. ) 
torfqu'il prenoit plaifw il nies jeux innocens,' 
La Scène, pour lui plaire, cntantoii des miracles i 
Depuis que de fa vue il prive mes Speé^ades» 

Ils font devenus languifians: 
Pour lui j*avois pris foin déformer un Molière; 

Mais il ti\ik plus , c'cft vous en dire afl ez. 
Tâchons donc de trouver dans les ficelés paffcs , 
Pour les jeux d'aujourd'hui quelque heureufe mauercjj 
Dans la galante Couf d'un Mena r^^iue François, 
Jadis certain Auteur fit un comique ouvrage, 
' D'où nous vient le Patelinage; 
C'elt le fujec dont je fais choix. 
UN DSS Dieux* Récit de chant 
Du fameux Patelin renouvelions l'hiftoirc* 
La France lui donna le jour » 
Montrons, montrons aujourd'hui par quel tout 
Juluu'à nous de ce fourbe a paffé la mémoirci 
• Choeur des Dieux. 

* M00tcpnS|moauous aujourd'hui par quel lout 
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T H A 1 1 £. ( eau Scitfc /e déclame fani 

c' antcr» ) v. 

Vous tolis, que Jupiter comble de fes bienfaits^ 

Et qui ne cherchez qu'à lui plaire i 

Allez vous travdlir , prenez Tair & les traits 
De ceux dont vous devez prendre le caraâere: 



Oâîfjevoîs que c*eft votre affaire, , 
Vous êtes le Dieu des larrons, 
Vous ne fonirez pas de votre caraitere; 

( if At^Um* ) Vous , A pollon , vous ferez Aguclett 

APOLLONt 

Un Berger , moi i 

Tb AI lEt 

Point de défàiteî 
Ne i*avc2-vous pas déjà fait 
^ En gardant les troupeaux d*Adinctie ? 

Sur qui puis- je jeiter les yeux, , 
Pour d*un Marchand dupé repréienter le rôlei 
Ah ! c'eft à vous » Vulcain , qu'il conviendra le mieu:^ 

Vu IC AI Nt 

Un Dieu Marchand ? 

T H A L T E* 

£b ! oui , fur ma parole 
n vous convient, en vérité! 
J*aî befoin d'une dupe , & vous l'avez ^tét 
Il me faudroit un Juge de Village: 
A vous le de , grave Minos* 

M I N o s» 

Mais, Mufe, vous n'êtes pas {âge» - 
Et vous ofez mal à propos 
Du Juge des Enfers Êiire un Juge de Balet 
Voulez^vous ^ue je me ravale 

A jujçer un procès qui n*tft que fi£lioa^ 
£t d'un Fucte uinfi'iuiaginaiionS 



(s Menun») Vous^ faites Patelm* 



Me rcu RE. 
Moi, Mufei nous Verrons! 

TH AL I E* 
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T H A L I K . 

D*un Poëte ? Minos , cll-ce vous faire injure? 

Ne leur dcvez^vous pas cela ^ 
Et de^qui lerîez-vbus , que de ces Meffieurs-Ul ^ 

i^'inferpale Magiftrature i 
Il me refte à donner un rôle fculemenit • . 4 
. Piuion veut-il faire Pamanc ? 

P L u T o N. 

Ah î difpenfez-m'en , je vous prie, 

J*en crains encore l« danger î 
Pour l'avoir fait une fiîis tbns uaa. viCt 
Vnç merc faillît à me iléviiagcr. 

T u A r. I E. 

Quoi^ ce n'cfl que cela ? preac7. , prenez ce rôlc^ 
Il a'cft plus de mère fi folle. 

Mercure. 
Thalie enfin le veut 5 finîlTons ces débats : 
Pour plaire à Jupiicr que ne feroit-on pasî 
Sa1>onié nous y foliicitc. 
Nous avons vu plus d'une fois, 
Que de nos rlifTércns emplois ■ 
Si q u clqu'un foih! cinent s'acquitte , 
Celui dont nous fuivons les Lois,, 
Se contente du «éle au défaut du mérite ; 

Mais de vos jeux , Mufc , que dua-t-on i 
Eh î ijuoi , pas une leule Adrice i 

Thalie. 
Vous aurez pour femme Euridice, 
Je fçai qu'elle a fuivi Pluton: 
Jour femme de Théâtre, au moins , autrement nom 

Car prenez garde à fon ép^ux fidelle. 
Il ne manquera pas, par fes chanis merveilleux ^ 
De la venir réclamer en ces lieux. 
Il ne içauroic vivre fans eile: 
J'ai deux rôles encor , celui de lienriette ^ 
Sera pour la belle Cypris , 
Et pour repréfcnter Colette , 
Je vais ravir une Nymphe foleirc, 
Pour c^ui le Dieu i^an clt épris. 
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PROLOGUE. 

De ce Dîcu , ccpendani « je crains la jaloufie $ 

Les taunes, les Siivains venaas à fon fccours, 
Pourruienc bien de nos ,eux interrompre le cours: 
En touc cas de leurs chanis la douce mélodie, 
Leuis danies , leurs concerts , pour fervû les aiuouiS 9 
Feront un lourméde à notre Comédie. 

Voilktous mes rôles donnés. 
Et j'en ai fait , je penfc, aflez bien le partage. 
Ce n'eft pas encor touC . . Ces murs font trop oraés ^ 
Pour Je lieu de la Sccnc il me faut un Village; ' 

Mufc,fçavante en l'an des batimcns. 
Changez cette fupcrbc & riche architedure. 
En une champêtre ttruélure . 
Pour ftfforur mes diverviflemens ; 
Et vous, Hébé , Déefle du bel âge. 
Aux C/races qui fuivcnt vos pas 
Faites embellir cet ouvrage , 
Il ne manc)uera point d'appas* 
Moiyjc vais cependant , pour la Pièce attendue^ 
Faire préparer mçs Afteurs. 
QuoiJ vous craignez les Speftateurs , 
Et n'oiC2 , traveftis , vous montrer à leur vûë ? 
Quand il fiut divertir le plus puiiïcmt des Diçux 
On peut paroître fur la Scène i 
Quelque figure qu'on y prenne, 
lout perlunnage eft glorieux. 

Les Dieux les Déef?es qui doivent fe ty^^ 
vefiir , fe rendent a cette rai fon , fui^ 
vent Th.iîie Cepe?id:tnt Volimpe fe change 
en un Village , tandis que la Déefiù Hébé 
^ danfe incite les Grâces qui l^accompa^ 
gnent à parer la Scène: ce qu elles font en^ 
f lapant des vafes de fleurs eti différents efh^ 
droits ^ en danfant en chant an t. 

U N £ G H A C £< 

A cette Scène ruiU^ue^ 

. Dîv 
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tô' PATEUN, PROLOGUE. 

Donnons toas nos umemens» 

L'éclat le plus magnifique 
vaut j>âs nos agtémcns. 

ÇOndanfc») ' 

Une autre Grâce* 
Toujours» quoi qu'on veuille £Ure« 
C'eft à nous qu'on a recours; 
Sans nous on ne fçauroii ptaire» 
Avec nous un plaie toujours* 

(On ddtifc*^ 
Une autre Grâce* 
Venez, charmante Thalie, 
Vos Adeurs peuvent fortir s 
Votre Scène eft embellie ; 
Venez , venez nous divertir. 

Grâces répétant en Chœur Us deux dmkrs Vcrsi 

9 

f in di^ Prologue. 
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ACTEURS. 

PATELIN, Avocat. 

I^adame P A T £ L I N j femme de rÂvocacî 

HENRIETTE,^ fille de Patelin. 

G U I L L A Ù M E , Drapier. 

lY A L £ R E , Fils de Guillaume , & Amaoti 
d'Henriette. 

;C O L E T T E , Servante de Patelin , & 
fiaocée à Agnelet. 

'AGNELET, Berger de Gaillaùme , Amaaç 
de Colette. 

BARTOLIN, Juge du Village. 

XJNPAYSAN. 

PEUX RECORDS. ^ 
LéSf0i tfi dans m Village frh d$ tétrhi 
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U A V O C A T 

P A T E L I N, 

' COMEDIE 

*EN TROIS ACTES. 







ACTE PREMIER. 



SCENE PREîylIERE. 

M. PATELIN 

Çrj»*^^t±^« Ela eft rcfolu , il faut aujourd'hui mc- 



"î- 



++++++ 
+ + 



Clj inc, quoique je n'aye pas le fol, que je 
+ it me lionne un habit neuf. Ma foi , on a 
, bien raifon de le dire, il vaudroit autanc 

ècte ladre, que d'ècre pauvre, i^i dian- 
^^^.^r^jqFiS trc, à me voir ainfi habillé, me pien- 
droit pour un Avocat î Ne diroit-on pas plûcôtqucjé 
ferois un Magilter de ce B;.urgî Depuis quinze lours 
j'ai quitté ic Village où je dïmeurois , pour venir œ'é- 

0 vi 
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84 PATELIN, 
tablir en ce lieu-ci, croyant d*y làire mieux mes affai- 
res » elles vont de mal en pis. J'ai de ce cô;é-là pouc 
voifin mon compère le J uge du lieu , pas un pauVre 
pccit procès : de cet autre côté un riche Marchand Dia^ 
picr i pas de quoi m'achccer un méchant habit. Ah ! pau- 
vre Patelin! pauvre Patclinl Comment fcras-cu pour 
contenter ta femme, qui veut ablolumciit que tu ma- 
ries ta fille? Qui diantre voudra d'cJle, en te voyant 
ainfi déguenillés U faut bien par force avoir recours à 
rmduftrie, • • . Oiii , tâchons adroitement à nous procu* 
rcr h crédit un bon habit de drap , dans la boutique de 
Monfieur Guillaume noire voifm. Si je puis une fois 
me donner l'extérieur d*un homme ridie , tel qui rc* 
fuie ma iiile. • • « 

m 

S C E N E I L . 

Me. P A T E L I N , Me. P A T E L I Nî 

CO LET T E. 

Mr. Pateltn. 

MAis voilà ma femme & fa fervantc , qui caufent 
enfembie fur ma friperie i écoutons fans nous 
jOiontrer* 

Me. P AT EL IK. 

Oh, çii» Colette, je n*ai point voulu te parler au 
logis 9 de peur que mon gueux de mari ne nous écoutâti 

Mr. Patelin. 

L'y voilà* 

Me. Patelin. 
Te veux que tu me difes, où ma iiUe peut avoir dc 
«ttoi aller auffi proprement qu'elle va. 

^ COLETXB. ^ 

Eh l , Madame » que Monfteur votre éçont loi 
donne. • • t 

Me. Patelin. 
Mon époux! il n'a pas de quoi fe vcrU lui-mêmci 

Mit f ▲ X £ il l Ni 

JX $ft vrai) 
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COMEDIE- g/ 

Me« P AT'BI X N* 

Je te chAlTerai t & tu ne re marieras point avec Agnelet 
ton fiancé » ft tu ne me dis la chofe comme elle eft» 

^ ^ COIETTE. 

Perte! Madame, il faut vous la dire: Valerc le (Us 
unique de Monficur Guillaume , ce riche Marchand Dra- 
pier t qui demeure là, eit amoureux de Mademoileilc 
Ucoriette , & ii lui fait des prélens de tems en tem&i 

Mr. PATEItM* 

Ma fille puifc donc ihns la boutique où j*ai deiTeiii 

d'aller. 

Me. Patelin. 
Mais, où prend Valere de quoi faire ces préfens^fott 
pere eit un riche brutal qui ne lui donne lien. 

Colette. 
Oh ! Madame ^ quand les percs ne donnent rien aux 
' cnfkns, les enCins les volcnr, cela eft dans l'ordre i & 
Valere fàic comme les autres , c'dl la régie. 

Me. Patelin. 
MaiSique nefaiuil dcinander ma iiiie en mariage! 

Colette. 

Il Pauroit fait auffi ; mais il craint que fon pere nV 
veuille pas confentir , à caufe , ne vous deplaifc , c^ué 
notre Mondeur va toujours mal vêiu, cela fait mal ju-» 
ger de fes aSaires. 

Mr. P A T £ L I Nt 

C*cû à quoi je vais donner ordre. 

Me. P A T B I r M* 
J'entens q^uelqu'un , rettre-toi Ah'tevoilîil 

Mr. P A T £ LI Nt 

Oui. 

Me PATBLlMt 

Comme te yoilà vêtu i 

Mn P A T £ L t 

C'eft que je ... je ne fuis pas glorienxt 

Me. Patelin. 
C*ci\ que tu es un gueux ; & je viens d'apprendre qud 
ta gucufctie rebute tous les jparUs qui [c préicntCiUr 

ipguc noue £Uci 
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PATELIN, 

Mr. Patelin. 
Vous avez raiion ; le monde juge des gens par tel 
habiis s j^avouë que ceux uue je porte font ton à Hen- 
riette, & j'ai fait dcfleio de me mettre aujoutd'hiû lia 

^ peu proprement. 

Me. Patelin. 
Toi p proprement ! êi avec quoi ^ 

Mr, P A 1 £ 1 1 N> 
Ke t'en mets pas en peine* Adieu. 

Me* P A T E L t 

Et où allez-vous, s'il vous plaît ? 

Mr. P A T L L I N. 

Je vais m'acheter un habii de drapt 

Me Patelin. 
Sstns avoir un fol, acheter im habit i . 

Mr« P A T £ 1 1 N. 

Oaî , de quelle couleur me confeilles-tu de le pren- 
dre : gris de fer, ou gris de more. 

Me P A T E I I Ni 

Hc! prcRS-le comme tu pourras, fi tu trouves quel- 
qu'un aflez fot .pour te le donner ^ je vais parler^ Hen- 
riette , je viens d'apprendre de cenaines cbofes qui ne 
me piaifent gutres. 

Mr. P A T E L I N. 

Si l'on me demande, je lerai ici à la boutique de 
notre voiiin» 

SCENE 1 1 L 

Mr. PATELIN feul. 

Elle n*eft pas encore fermée. . • - Je fongc que jè itc 
ferai pas mal d'aller mettre nia robe : outre qu'elle 
cachera mes guenilles , une robe donnera plus de poids 
à ce que je dois dire à Moafieur Guillaume pour ve- 
nii à bo4it de mon defTein* . . • Le voilà avec l'on fih , 

^ons nous mettre ib^^iTi» ,& revenons promptcmentf 
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S C E N E I V. 

Mr, GUILLAUME, VAL ERE. 

Mr. GuttirAUME* 

ON commence k ne^voir guetes. clair dans, la bot^ 
tique : eirpofons ceci un peu plus k la vâë des paf* 
fans. • • • Oh ! çà , Valercs je t*âvoi$ dit de me cher- 
cher un Berger pour garder le uoupeau , dom la laiae 
fcrc à ^ire mes draps- 

Eft-ce , mon pere , que vous n'êtes pas content d^A» 
gnelcti 

Mr, Gu 1 1 1 AU MB. 

Kon, car. il me vole j 5c je le ioupçonne d'y avoii; 
parr. 

V AXE Ik £• 

Mr. Gù I IL AU M 
Oui , toi. J'ai fçû que tu es amoureux de jenefçal 

quelle fille d'ici prés, & que lu lui fais dcsprélcnsj & 
je fçai que cet Agnelet a fiancé une cert.^ine Colette 
qui la ieci: tout cela fait que je te loupçonnet 

V A L E R E a part. 

Qui diantre noirs a découverts ) • ha»tn Te vous a& 
furej mon pere> qu'Agnelet nous fert trés*fidélement« 

Mr. Guillaume. 

Oiii , toi 5 mais non pa*; moi : car depuis un mois 
qu'il â quitté le Fermier avec qui il deineuroir, pour 
encrer en mon lervice, il me manque fix -vingt mou- 
tons , & il a'eft, pas po£t>lé qu'en Ci peu de tcms il 
en foit mort > comme il le dît » un'ii grand nombre 
Jaclaveléc. 

' V A L E H E. 

X.es maladies font quelquefois de grands lava^est 



Digitized by Google 



P A T E L I N t 

Mr« Guillaume, 
ouï , avec des Médecins ; mais les moutons n'en ont 

pas. D'ailleurs , cet Agnelet fait le ntgaut^ mais c^cft 
un niais , & le plus ruié coquin. . • • Enfin je l*ai pris 
iuï le fait, tuant de nuit un mouton. Je l'ai battu ,& 
|e i'ai fi^it ajourner devant Monfieur le Juge : cependant 
avant que de pouiTer plus loin l'affaire , j'ai voulu iça. 
?oir fi tu n'avois point quelque part au vol ciu*il m'a 
fait. 

V A L E R E. 

Ah 1 mon pere , j'ai trop de refpefl pour vos moutons^ 

Mr« Guillaume* 
Je vais donc le pourruivre en Juttice^ mais je veux 
CKaminer un peu mieux la chofc» Donne-moi mon li- 
vre de compte : approche cette chaife; c*efk aflcz ; làiffc- 
îTioi Si un Sergent que j'ai envoyé quérir, me deman- 
de , fais-moi appdier. Je relierai encore un peuici, en 
cas que quelque acheteur fe préfente» 

V A L E R E à psrt. 

Allons dire à Agnelet qu'il vienne trouver mon pere , 
pour s'accommoder avec lui. 

SCENE V. 

Mr. PATELIN, Mr, GUILLAUME. 

Mr. P A T £ L IMt 

]0oa* Le voUii feul: approchons. 

Mr« Guillaume. 
• Compte du troupeau, &c. Six cens bêtes» Sttt 

Mr. Patelin à part. 
Voiih une pièce de drap qui feroit bien mon aSaiiej 
Serviteur , Monfieur. 

Mr. Guillaume* 
Eft-ce lie Sergent que j'iû envoyé quérir? qu'il at^ 
icnjde,^ 
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Mr Patelin. 
Kori 9 Monficur > fi luis. . • # .«j 

Mr. Guillaume* 
Une robe i le Pxocureur dont • • • Serviteurt 

Mr. P A T K I f M. 

Non > Xfonfieur , j'ai l'honneur d'être Avocat» 

Mr. Guillaume. 
Je n'ai pas bcfoin d'Avocai: je mis votre fcryiteurt 

Mr. Patelin. 
Mon nom , Monficur , ne vous eft » fans doute ^ pas 
inconnu: je fuis Paielin, i' Avocat* 

Mr. Guillaume* 
Je ne vous connois point, Monficur. 

Mr. Patelin a part* 
Il faut fe faire conn^îcrû. » hant. J'ai trouve, Mon- 
ficur, dans les mémoires de feu mon pere^une dctiQ 
qui n'a pas été payée 

Mr. Guillaume* 
Ce ne font pas mes affaires i je ne dois rien* 

Mr. P A T L L I N. 

Non, Monfieur; c*dl au contraire feu mon pcre qui 
devoit au vôire crois cens écus, £c comme je luis 
homme d'honneur , je viens vous payer, i • • 

Mr* Guillaume* 
Me payer } attendez , Monfieur , s'il vous piaf t » je me 
remets un peu voire nom.Oiii , je connois depuis lon^- 
tcïns votre famille Vous demeuriez au Villaj^e ici prés : 
njus nous fommcs connus autrefois. Je vous demantie 
excuic y je luis votre tccs-humbie & très-obéiiTant Ter. 
. vîteur* AiFeyez-vous là » je vous prie « aifeyez-vous Uii 

Mr* Patelin. 

Monfieur. • * » 

Mr. Guillaume; 

Monfieur* 

Mr. Patelin. 
Si tous ceux qui me doivent , étoient auffi exacts que 
moi 2i payer leurs dettes, je ferois beaucoup plus rscbc 
que je ne fuis i saàis je ne fçai poiat retenir le bien 
il*autruî% 



r 
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50 PATELIN, 

Xfr. G U I L L A U MEt 

C'eft pourtant ce qu'aujonrd'hui beaucoup de gens 
ifa.enifuit; bien £iire 

' , Mr. Patelin* 

Je tiens que Ja première qualité d'un honnête hom* 
xiîc cft de bien payer fes dettes ; Se je viens içav^ 
qu4nd vous teiez de commodité de recevoir vo* troît 
cens écus. 

Mr. Guillaume* 
Jout-à-l*hcurc. 

Mr. Patelin* 
l'ai chez moi votre argent tout prêt, & bien compté; 
mais il faut vous donner le tems de âirc dreffer une 

quittance pardcvant Notaire. Ce font des charges d'une I 
fucctfîîon qui regarde ma âUc Henriette » & j'ea dois , 
fendre un compte en forme. ' 

Mr. Guillaume» 
Cela eft juft«. Hé bien , demain matin » k cinq heu* 
res. 

Mr. Patelin» 
A cinq heures , foi t. peuc cv rj mal pri? mon tems » 
Monficur Guillaume > je crains do vous détourner. 

Mr, Guillaume. 
Point du tout f je ne luis que ttop de iuifir : on ne 
vend rien. 

Mr. Patelin. 

Vous faites pourrant plus d'affaires vous fcul , qUC 
tous les n^gocians de ce lieu. I 

Mr. Guillaume. 
C'eft que je travaille beaucoup* 

Mr, Pat £ L 1 H 
C'eft que vous êtes, ma foi, le plus habile homme 
de tout ce pays.. . Voilà un affez b^au drap. 

Mr. Guillaume. 

fort beau î 

Mr' Patelin. 
Vous faites votre commerce avec une intelligencent 

Mr. Gut L£ a u M £• 
Oh 1 Monfieur l 
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Mr. Patelin» 
Avec une habileté mcrvcilteufc î 

Mr. Guillaume. 

Oh ! ob IMoniieur ! 

Mr, Patelin. 
Des manières nobles & franches, qui gagnent le cœttf 

àc loui le monde 

Mr. Guillaume. 
Oh 1 poinc 9 MiiRficur \ 

Mr. P A T EL l w. 

Paiblcu , la colilcur de ce drap fait plaifir à la vûgt 

Mr. G u I L L A u M E. 

Je le crois : c*ert couleur de maron 

Mr. P A T t L I N. 

De maron, que cela clï beau ; Gage, Monficnr GaiU 
laume ique vous avez imagine ceuc c juicuc ià l 

Mr. GxjILLAUMEt 

Oîlî , oQi % avec mon Tcinmr'ter. 

Mr. Patelin. 

• Je l'ai toujours dit , il y a plus d'efprît dans cette lêcc-* 
lh> que daas loiites celles d-j V'iiU;;; 

Mr» Guillaume. 

Ah f ah I ah* 

Mr. Pa T BL T N» 

Cette laine me paroîc aflez bien cunduionnéct 

MrGoILLAUMEé 

C'eft pure laine d'Angleterre 

Mr. Pat e l i M. 

JcPai crû. . . . A propos d^\ngleicrrc , îl me fcmble, 
M^nfieur Guillaume, que nous avons autrefois éu k 
l'école enlemMe. 

Mr« GufLLAUMfit 

Chez Monfieur Nicodeme } 

Mr. Patelin. 
Jullemcn:. Vous étiez beau comme l'amourf • 

Me* G u I L LVVU M Et 

Je Pai oîlî dire à ma mère. 

Mr. Patelin. 
J&t vous appreniez tout ce qu*on vottloi(« 
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-pi l^ATELIN, 

Mr. Gl7 I L L A U M £. 

A dîx^hutt ans je fçavois lire & écrire« 

Mr. P A T E L4 N. 

Quel do:nrtiage que vous ne vous foyez appliqué aux 
grandes chotVs! fçavcz-vous bien , Monficuc GuiilAU» 
JUC» que vuus auriez gouverné un Fut} 

Mr. Guillaume* 
Comm:; un autre.* . 

Mr. Patelin. 
Tenez» j'avois jufleniciit dans l*cfprit une couleur de 
drap I comme celie-là. Il me fouvkni que ma fenfimc 
vcîjc que ]e me faffe un habit: je fongc que demain i 
nutin à cinq heures t en portant vos uois cens écuSi 
je prendrai i>eut.étre de ce drap. 

Mr Guillaume. 
Je vous le garderai. 

Mr. Patelin a part» 
Le garderai , ce nV'ft pas \k mon compte, htut* Pour 
racheter une rente y j'avois mis à part ce matin douze 
cens livres, où je ne voulais pas toucher; mais je vois 
bieuiMonfieur Guillaume , que vous en aure^ une partiet 

Mr. Guillaume.. | 
Ke laifTez pas de racheter votre rente» vous aurez 
toujours de mon drap* 

Mr. P A. T E L T N. 

Je le fçai bien , mais je n'aime point à prendre }k 
crédit. .. . Que jr prens de piaifir k vous voir frais & 
gaillard l Quel air de fanté & de longue vie! 

Mr. Guillaume* 
Je me porte bien* 

Mr. Patelin. 
Combien croyez-vous qu'il me faudra de ce drap ; afin 
qu'avec vos trois cens écus j'apporte au/& de quoi U 
paYer* 

Mr* Guillaume. 
Il vous en faudra». Vous voulez » fans doutCi 
IHiabic complet ? 

Mr. P A T E L T N. 
Oiii , très-complet, jufte.au-corps , culotte & vcftc» 

doublés de txkème i & ic tout bien long & bien laige, 
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Mr, Guillaume. 
Pour tout cela » il vous en faudra. • • • Oîii. # . • fîx aul- 
nes* • t • voulez*vou8 que je les coupe en atcendancf 

Mr. P A T fc 1 1 N. 

En attendant. . . . Non , Munficur , non , l'argent à la 
main, s'U vous plaîi ,i'argeni à la main ; c wU ma me 
tbude* 

Mr> GUILLAUMEt 

£Ue eft fort bonne ^ifart* Voici un liomme tré$«exa£li 

Mr. P A T E I I N. 

Vous fouv!cni-il, Monllcur Guillaume , d'un jouC 
que nous foupames enfcml-^le à l'écu de krance t 

Mr. G u I L L A u M E. 
Le jour qu'an fit ia fcte du Viliage/ 

Mr. P ATELIH. 

Juftement ; nous raifonnames k iafin du repas fur I et 
afiaiics du tems^que je vousoûis dire de belles choies! 

Mr. GUILLAUML. 

Vous vous en Xuuvcnez. 

Mr. Patelin. 
Si je m'en-fouviens? Vous prédites dèilors tout co 
que nous avons \û depuis dans Noitradamus« 

Mr. Guillaume» 
Je vois les chofes de loin. 

Mr. Patelin. 
Combien , Monfieur Guiilaumet me ferez-TOUS payes 
•l'aulne de. ce drap ? 

Mr* Guillaume voyant U marqut* 
Voyons; un autre en pay croit» ma foi« fix écus^ 
0fiais allons . je vous le baillerai à cinq écus* 

Mr. Patelin à fart* 
Le Juif.... haut. Ce'a cft trop honnête > fix fois 
cinq écus , ce fera juftement* • • . 

Me GuILLAOM£*2 

Trente écus* * 

XIr* Patelin. 
Olii f trente écus : le compte cft bon*. • • Parbleu t* 

'pour rcnouveiler connoiiTance, il faut ^ue nous nian-* 
* gions demain à diner une oye» dont ua Plaideur 
jbût j^iéientf 



> 
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^4 PATELIN, 

Mr. GuiLLAUMEf 

Une oye^ je ks aime fort. 

Mr. Patelin. " ' 

Tant mieux : touchez iài à dcAiain h dîner; ma 
femme les apprêie à miracle; par m'a foi ii me taide 
qu'elle me voye iur le corps un faabic de ce diap ; 
croyez-vous qu'en le prenant demain matin» il ioitfait 
à dîner 

Mr. Guillaume, 
Si vous ne donnez du tcms au Tailleur» il vous ic 
{âicra. 

Mr. P A T £ L I K. 

Ce'^feroit grand dommage ! 

•Mr. Guillaume. 
Paiies mieux : vous avez , diie5-vous^ l'argent tout 
prêt* 

Mr. Patelin. 
Sans cela je n'y iongerois pas. 

Mr. Gu I i l A y M Ei 
Je vais vous le £iire porter chez vous par un de mes 

garçons i il mefouvicnt <]u'ii y caa là de coupé jultc- 
ment ce qu'il vous en faut. 

Mr. P A T £ L I N fnnd h draf* 
Cela eft heureux. 

Mr. GVIX.LAVM£. 

. Attendez» Il &ui auparavant que je l'aulne cft vottC 

préfence. 

Mr. Patelin. 
Bon» eft-ce que je ne me fie pas à vqus i 

. Mr. Guillaume. 
Donnez» donnez» je vais le faire porter» & vour 
|ti*envoyeicz par le retour, t. • 

Mr« P A T B 1 1 N.' 

Le retour. . • . Non , non , ne détournez pas vos 
gens, je n*ai que deux pas k faire d'ici chez nous..», 
^Xomme vous dites» le Tailleur aura plus de teins. 

r Mr* Guillaum£« 
Laiflcz-mcjl vous donner un garçon qui me i^ppQl'* 
îera Pargenti . ^ " 
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Mr. Patelin* 
^ Ré ! point » point* Je ne fuis pas glorieux ; il eft pref* 

que nuit^ & lous jra rube^ on prendra ceci pour uix 
iac de procès. 

Mr. G U t LL A,V M E. 

Mais , Monfieur , je vais toujours vous donner utk 
garçon pour jne» • • • 

Mr- P A T £ L I N* 

Eh! point de façun , vous dis-je. • k cinq heures 
précilcs trois cens crcatc ccus , & l'uyc à dînci Oh ! 
çà , il fe fait tard : adieu , mon cher vuiiin ticrviicu£t*i» 
ih 1 lervueur» 

Mr. Guillaume* 
Serviteur t Moniietir, fervitcur* li s'en va , parbleu, 
avec mon drap ; mais il n^y a pas loin d'ici à cinq heu- 
res du mAtln. |c dîne demain chez luiy&il me paye*^ 
.ra, il me payera. 



S C E N E VL 

Mr. G U I L L A u M E feuL 

VOil^ y parbleu , un des plus honnêtes & des plutf 
confcientieux Avocats que j'aye vû de ma vie ; j'ai 
quelque regret de lui avoir vendu ce drap un peu trop 
cher , puifqu*ii veut bien me payer trois cens ecus,fur 
Icfqueïs je ne compiois point, car je ne fçat d'où dia* 
ble peut venir cette dette- Mais à la bonno heure««i 
Oh ' , il fe fait nuit « & voilà » je penfe, tout ce que, 
je gagnerai aujourd'hui. • • . Hola » bola t qu'on enter- 
Aetouc cela lî-^ledans* : • • Mais voici, je crois ^ ce co« 
quin d'Agnelet qui m*a volé mc^ moutonss 
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SCENE Vil. 

Ut. GUILLAUME. AGNELET, 

Mr. Guillaume. 




H! ah ! vokur, je puis bi^n faire ici de bonnes 
aâ^ires î ce icélciat m'emporte tout le profit* 



Agnelet* 
Bon vêpres, Monfieur» & bonne nuiu 

k'r. Guillaume, 
ïu ofes encore u préfeiuer devant mou 

Agnelet. 
C'eft , ne vous dc^pUiie» mon bon Maître» qu'tm 
gonfleur m'a baillé certain papier, qui parle y dit-Oûi 
de motttons^v de Juge, & d'ajoutnerie* 

Mr. GufLLAtrMB. 
Tu faiî le benêt , mais je l'afiurc que tu ne tueras 
jamais plus mouton ^u'ii ne t'en rouvienne- 

A G N t L E T . 

Eh l mon dou^ Maître» ne croyez pas les mééi' 

Mr. G0ILX A ir M e** 
Les médifans , coquin î Ne i*ai-jc pas trouvé de nuit 
tuant un mouton f 

AGNELET.' 

• Far cette amc , c'étoit pour l'empêcher de mourir* 

. Mr. Guillaume. 
Le tuer, ptmr l'empêcher de mourir! 

Agnelet. 
Oui, de 11 clavelée, à caufc,nc vous déplaife, que 
quand iis mourions de ce vilain mal, il faut les jcttci i 
& on les tue avan: qu'ils mourions. 

Mr. Guillaume» 
Qu'ils mourions , le traître ! des moutons dont la 
laine me fkh des draps d'Angieterre% que je vends cinq 
écus l'aulne* Ote*toi d'ici ^ teélécat % fijc-vingi moutoni 
en un mois ! 

A G M B L £ ï' 
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Agnelet* 

lis gSiiû;i$ les auircs , par ma l'y» 

Mr. Guillaume. 
KoHS vciroas cda dci^ialn dcvaQC Muafiettr le Juge* 

A G N £ L C T* 

£h.* mon doux Maître, coiitentez«vom de m'avoic 
aflbmmé t comme vous voyez i & accordons enl'embie« 
fi c'cit votre bon plaiCr* 

Mr. Guillaume. 

Mon bon plaiûr eft de to faire pcodre | çntei;is-tu } 

A G N £ L E T. . 

Le Ciel vous donne joyeU * i part. I] fmi donc 
que j'aille trouver un Avocat pôur défendre, xpoa boit 
droit. 



SCENE VIÎL 

VALERE, HENRIETTE, COLETTE^ 

AGNELET. 

HE M IL IE T T £• 

LAiflez-moi , Valcrc; mon pere & ma mere me fui« 
vcnc, nous allons fouper chez ma tantes ilsm^onc 
dit de m*avancer , retirez-vous* 

A G N E 1; E Tt 

Voulez-vous 9 Mooiicur, qué j'éteigne la lumière} 

V A L t R F. . 

l^on, tu me priverois du pJaiiir de la voir* Belle 
Henriette, foufTrez , je vous prie. • . / 

H£HRt£TT£«\^ 

Kon 9 Valere s je tremble* ^ 

V A L E R 

Craigaez- vous une pen'onnc <qui vous adore ? 

Henriette. 

Vous êtes la perionnc du monde que je crains le 
plus, & vous fçavez pourquoi i/t. Ne me quittez pas, 
Colette* " » 

Tome m. E 
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' jigntUt U tire fsrji IfàSi 

C o >. £ T T B* 

C'cA cet invalide qui me tire par lebras* 

H E N R l E J 1 L. 

Si vous m'aimez , Valere , ne longez a moi , je vous 
prie, que lurique vous ferez aliuré du comcuiemeac 
de Monfieur votre pere* 

COIETTE, ^ 

C'eft à quoi. Agnelet & moi» nous avons faii dcf- 
fein de nous employer. 

Agnelet. 

]'ai déjà imaginé un moyen honneie, qui ié\xSxu%ù, 
Dieu plait y. 4}uand je ierai hors de procès* 

VaL£A£. 

Quoi qu'il arrive , je te garantirai du tout« 

H E N R I E T T £• 

Voici mon pere> fuyons tous. 



SCENE IX. 

Mr. PATELvIN, Me. PATELIN. 

Mr. FaY £LXN« 

H E' bien , ma femme, ce drap cft-il bien choifiî 

Me. Patelin. 
Oiii ; mais avec quoi le payer; Tu l'as promis k de- 
main malin; ce Monllcur Guillaume eft un Arabe» 
qui viendra ici &ire le diable à quatre* 

Mr. Patelin. 
Lorfqu'il viendra , fongc feulement ^ faire ce que )C 
l'ai dii, & à me bien féconder. 

Me. Patelin. 
Il faut , malgré moi, que j'aide à l'en fortir ; mais 
tu devrois rougir de honte de ce que tu m*as propofé 
de faire» ^ce n'eft point du tout agir en hoanête 
homme. . • « 
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Mr. P A T & L I N* 

Hé ^ mon Dieu , ida femme » en honnête homme ! 
Il n'eft rien de plus aifé , quand on cft riche , d'être 

honucce homme: c*cft, quand on cil pauvre, qu'î. eft 
difficile de l'cire. Mais lajlFons tout cela , aiiuns lou* 
pcr chez ta iœur , & des que nous icrons de retour^ 
liions ce loir mcme couper cec bâbiCt de peur d'AC* 
cklenc* 

Me. Patelin. 
Allons ; mais je crains Uea que demain matin il 
n'arrive ici quelque détordre. 

Tin du fremier Aêfc^ 





£ii 
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xxxxxxxxxxx*xxxxxxxxxxx 

PREMIER 

INTERMEDE. 

QRP HE'E vient d'un cote à a Théâtre , 4vec 
' Ut Ombres qm U [vivent p^t'-toM > // s'af- 
fied fur un lit de gazen , & joue de U 
lyre. Fan vient de l'antre coté , avec les 
Faunes qui V aecompagnent ; il efi trifie de 
la perte de la Nymphe quil aime , & quil 
€herche far^tout: ilsajjied fur un autre lit 
de gorzon ; joue de la flûte. Vn Faune ^ 
four expliquer le fujet du chagrin de Fan ^ 
chante ce qui fuit , & ce Dieu Vaccom^ 

LE Dieu Pâti a perdu la Nymphe qu'il adore; 
Envain , pour la chercher dans ces vaftes forêts % 
Nous avons devance la diligenre Aurore : 
Qui ne feroit touché de fes iiiites regrets ? 
Ce qui redouble enfin Tennui qui le. dévore, 
C'eft qu'il bïûioit d'amour pour fes jieuaes aiuaits , 
El n'érott pas lieureux encore* 

Tandis qu Orphée touche [a lyre , une Om^ 
hre fout exprimer fa douleur , chante les Vers 
fuivans. 

Orphée a reperdu fon époufe fideile; 
Envain f pour la chercher lur ces gazons naiflans^^' 
Nous avons joint nos cris à fa voix quil^appeUe-f 
Qui ne feroit touché de fes trtftes accens i 
Mais ce qui rend , héia$ ! ù douleur plus crucUe > 
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£t fc ciuuvoit heureux près d'elle l 

L B F A U N £. 

Lorfqu^au devoir Pamour duit fa nai(Iance« 
Un coeur eft moins fenfible àjes charnlans àiiraits; 
^ 1D*cft rarement dans l'innocence t 
Qu*on goûte des plaifirs parfaits» 

Lorfqu'au devoir Tamour doit fa naiilancet 
Va cceur tft plq^s feniibie à fes charmans attraits \ 
C'*eft feulement dans l'innocence » 
Qu'on godtc des plaifirs parfaits* 

Luifqu'au devoir i'amoui doit fa nailTaacc, • ' 



C\{ï feulement y 
Qu'on goûte des plaifirs parfaits. 




Le F a u k £• 



A qnoi fert ici de feindre ? 

L'Amour fait les plus doux* nœuds; 
C'cft l'Amant que l*on doit plaindre > 
S'il perd Tobjci de fcs feux. 



L'O M B R £• 



A quoi fert ici de feiiidreî 
Lr'Himen Êiit les plus doux nœuds; 
C'efl l'Fpoux que i*on doit plaindre , 

S'il perd i"objet de fes feux*. 




A quoi^ fert ici de feindre} 



Eiii 
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Le FAttns. "\ 
C'eft l'Epoux 3 

S'il pcid l'objet de fcs feux. ^ , . n 

E fembU. { 
Us font à plaindre cgAlcmciit , 
Tâchons d'^Adoucit leurs fouftranres-, 
Et par nos chan.s, & par nos danfes, 
Cunioluas rLpoux & l'Amanu 

Entrée de Faunes & Ombres , qui p4r leurs 
danfes tâchent de confoler Par^ & Orphée. 
'Entre les danfes fan continue a. plier trtftf^ 
ment de U ftuie , & Orphée de U lyre -, ce 
qui oblige fh^Ue a leur avoiier ce j/i Wte 
a fait. 

T H A L t 

Pan, Orphée, appaiiez votre fombrc trîftcflc; 
Pour les j:ux que je donne cette au, ufte Cour, 
C'eft mji qui viens de ravir en ce jour » . 
Votre Epoufe&voiie MaîtreiTe. 
]'ai fait vcair Bacchus,& Comu<: , & l*Amour t 
Pour diifiper votre mélancholic} 
Vous rcconnoiffcz bien Thalie « 
. le vous répons de i*objct de vos feux i 
On vous les rendra louicsdcuxt 
A la fin de ma Co uédic, 
Retirez-vous » faites place k mes jeus. 

Fi» df* premier Intermède, 
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.SCENE PREMIERE. - 

Mr. GUILL A UME/e«/. 

IL efl du devoir d'un homiîie bien réglé , de récapi- 
tuler ic matin ce qu'il s*cft propolé de fàir^ dans fa 
journée i voyons un peu* Premièrement , je dois rece-^ 
voir à cinq heures trois cens écus de Mv^nficur Pate« 
lin, pour une dette de feu Ton pere : Plus, trente écus , 
pour fix aulnes de drap (jU'il prit hier ici: Iicm ,une 
oye à dincr chez lui. apprêtée de ia main de fa fem- 
me: 3p-és cela comparoîcre h Pajournement devant le 
Juge conirê Agnelet » pour fix vingt mouions qu'il m'a 
volés* Je penfeque voilh tout. Mais ouais I ilyaloi^- 
teais que l'heure eft paflee, & je ne vois point venir 
mon homme : allons le trouver*^ . # • Non ^ un homme - 
fi exaft ne me manquera pas de parole. • ». cependant 
il a mon drap , & je n'31 point de les nouvelles ; que 
faire?. Faiibns femblant de lui ail cr 'rendre vifue , & 
fçackons un peu de quoi il cit^quciiiûa Je crois qu'il 
compte mon argent* . • • J e fens q^'on apprête i^oye**. • « 
frappons.* 

Mr. Patelin dans maiftn. 

Ma fcm . . me. 

Mr. Guillaume au^d^horsi 
C'eft lui-même 

Mr. Patelin. 
Ouvrez la porte voilà PApotiquairet 

Mr* GutLLAUMB. 

L'Apotiquairc ' 

Mr. Patelin, 
. Qui m'apporte l'émétby^c , Téaiéthy • . y # • # que* 

E ir 
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Mr. Guillaume- 
L'éiiaéthyqucl C'cft quelqu'un qui cft malade chez 
iui » & je puis n'avoir pas bien reconno ia voix à uar ^ 
vers la porte ^frapons encore plus^rt* 

Mr. Patelin. 
Caro t • . o • . • gnc ! ma • i • a • • t afquc ! ouvdras- 
tu . • . u • • • 



SCENE II. 

Mr. GUILLAUME, Mr- PATELIN. 

Me. Pat bl.in. 

J^H! c'cft vous, Monfîeur Guillaume? 

Mr. Guillaume. 
Oïii, c'cft 111013 vous êtes I ians douce > Madame Pa- 
telin? ^ 

Me. PATËtrN. 
A vous fetvir. Pardon» Moniteur , je n^ofe parler 
hauti 

Mr. Guillaume. 
Oh ! parlez comme il vous plaira i je viens voir Mon* 
ficur Patelin. 

Me. Patelin. 
. Parlez plus bas, Monficur, s'il vous plah. 

Mr. Guillaume» 
Ehl pourquoibasi Je vic^is, vous dis-je» lui rendre 
v.ifit«. 

Me. P a T F. L l N. 

Encore plus bas, je vous prie. 

,Mr. G u IL L A u M E. 

Si bas qu'il vous plairas mais il faut que je levoyet 

Me. Patelin. 

Hclasl le pauvre bomiue, il cft bien en écai d'èirs 

«a. 

Mr. Guillaume. 
Çommcnti quo lui ieroic* il arrivé dcp4|is b|eri 
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Me. Patelin. 
Dej^Qis hkr ? Hélas ! Monfieur Guillaumèi il y a huU 
jours qu*ti n'a bougé du lie* 

* Mn Ou ILI AU ME» 

Du lit ! il vint pouiunt hier chez moit 

Me. F A T £ L I N. 
Lui ! chez vous f 

Mr. Guillaume. 
Lui i:cb€Z moî5 & U ^loit même foH {aîUafd & fore 
difpos* 

Me. P ATÏLtKé 

Ah! Monfiear, il faut, (ans doute » que cette nuit 
vous a)ez rcvé cela. 

Mr. Guillaume. 
Ah ! parbleu» ceci n'cft pas mauvais» rêvé} Et mes 
' lis aulnes de drap qu'il emporta «l'aî^ie rêvé i 

Me. Pat EL t M* 
Six aulnes de drap ! 

Mr. Guillaume. 
Oui, fix aulnes de drap, couleur de maron ;& i'oye 
9ue nous devons manger à dîner ^ kh ï l'ai-jc rêvé i, 

Me« P'A T CLIN« 

Que çous prenez mal votre tems pour rire! 

Mr» Guillaume. 
Pour rire! venircbleu , je ne ris point « & n*cn ai 
nulle envie ; je vous fouiiens qu'il empoita hier fous 
(a robe aulnes de drap. 

Me. Patelin. 
Hélas ! le pauvre homme , piûc au Ciel qu'il fût en 
état de l'avoit (ait ! Ah ! Monfieur Guillaume » il eut 
tout hier un transport au cerveau , qui le jetta dans la 
icverie» où je crois qu'il eft encore. 

Mr. Guillaume. 
Oh! par la tccc-bleu, vous rêvez vous«même9& je 
veux abiolumem lui parler.^ 

Me* P AT £ L I H. 

Oh! pour cela» en l'eut qu'il eft» il n'eft pas|>offi'- 
ble 9 nous l'avons mis là fur un &utetiil auprès de la 
porte > pour faire ion litî fi vous le voyiez ,ilvousft:« 
jgi( piliéi i 

E V 
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\ Mr. Guillaume. 

Bon, bon, piiié , en c^ueiiiuw éui (ju'il foie, je pré- 
tens le vuir 9 ou* » • • 

Me P A T Ift L 1 N, i 

Ahl n'ouvrez pas cette porte, vous allez tuer œoii 
mari » il lui prend de cems en tems des envies de 
courir t.ahl le voilà parti ^ je vous Pavois bien dit : ai» 

dcz-iiioi à i€ reprendre i mon pauvre mari , lepoie- 
loi là. 



SCENE III. 

. Mr. PATELIN. Me. PATELIN, 

Mr. GUIXLAUME. 

Mr> P A T E L I H. ' 

haye , la tetc. 

Mr. Guillaume. 
En effet t voilà un homme en piteux état: il me fcm^i 
ble pourtant que c'eft le même d'hier , ou peu s'en 
faut* • • • Voyons de ^us près. • • • Mopficuc Patelin » 
je fuis votre ferviteur. 

Mr. Patelin, 
Ahl Bon joui, Monfieur Anodin. 

Mr. Guillaume* 
Monfieur Anodin 1 

Me. Patelin. 

> U vous prend pour PApotiquaire, aUez«vous.cn. 

Mr. Guillaume. 
Je n'en ferai rien.... Monfieur, vous VOUS fouve? 
nez bien » qu'hier # ... 

Mr. P AT-ELI »• ' ' r 

Oisi» je vous ai isLit garder... • 

Mr. Guillaume* 
Bon y il s'en fouvient- 

Mr P A T E L I N. 

Vn grand verse plein de aion Miine» 

_ \ 
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Mr.G, UILLAU M£« 

Je n*ê\ que £ure d'urine» 

Mr. PATEtJN» 

Ma femme, j&is-la voir à Monii eut Anodin: il verra 
Cl j'ai (^udi^ue embarras dans les utetaires» 

Mr. Guillaume. 
Bon, boa» urâtalrcs. Monnciir,je veux être payé* 

Mr. Patelin. 
Si vous pouviez un peu éciaircir mes matières i elles 
font dures comme du fer , & noires coiSbie voire 
baibe* 

Mr. G u I L L A u M e; 
P^i^P^» voilà me payer en belle monnoye* 

Me. PAT£LiK. v_ 

£hl Moniteur, forcez d'ici. 

Mr. GiTIlLAUMB. 

Bagatelles: voulez-vous me compter dé Targentï Je 
vcuîw être payé. 

Mr. P A T E L T N. 

Ne me donnez plus de ces vilaines piluUes , eiies ont 
£tiUi à me faire rendre i'ame. 

Mr. GiTi 1 1 AiTM Ctf 
Je voudrols ^qu'elles t'euflent ùAt rendre mon drap* 

Mr. Patelin. 
Ma femme, chafTc, chafTe ces papillons noirs quivO* 
knc autour de moi ; comme ils montent! 

Mr. GUILLAU^B* 

Je n'en vois point. 

Me. P A T e L I K» 

Ehl ne voyez-vous pas qu*il rêve? Allez-vous-én» 

Mr. Guillaume. f 
Tarare, je veux de l'argent. 

Mr- P A T £ 1 1 H. 

Les Médecins m'ont tué avec leurs 4fogaes« 

Mr. G u I t L A u M £. 
Il ne rêve pas k préfent , il faut que je lui parie. . . • 

Mon fi eut .Patelin 5 
* ' Mr. P A T r. L I N. 

Je plaide, MeiTicuis , pour irlomerc. i^ 



N 
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Four Homère l 

Mr. P A T £ L i N« 

Contre la Nymphe Caliplo» 

Mn Guillaume* 

CalipA^! <^e diable eft ceci } 

Me. Patelin; 
Il rêve, vous dis.jc : aiiez-vous-en: forcez j je vous 
piiCé 

Mr. Guillaume* 

A d'autres. 

Mr. Pa T BL I ic» 

Les Prêtres de Jupiter. . . les Coribaiites» Ill*a piîSy 
il l'emportes au chat, au chat, adieu mou lard» 

Mr. Guillaume. 

Ohl çài-quand vous aurez afTes cêvéi s^e payerez^ 
vous au moins mes trente écus \ 

Mr. P AT£L IN. ' ' 

Sa grotte ne tetentUToit plus du doux chant de (a. 
voix. 

Mr. GuiLLAUM E. 

. Ofiais! auroiS'je pris queiqu'auire pour lui} 

Me. P A T $ L I K* 

! Monlieur , laiffez ci^ repos ce pauvre homme» 
Mr. Guillaume. 

Attendez : il aura peut être quelque incervale^ il mC 
xegarde 1 commf s'il vouloic me parler* 

Mr. P A T s L 1 M» 

Ah ! Monficur Guillaume. 

Mr. GuiLLAU ms. 
Ohl U m» ceçonnoh; hé bieni 

Mr. Patelin» 
Je vous demande pardon* . . • 

Mr. GuiLLAUM Bt 

Vous voyez s*il s'en fouvient. ^ 

Mr. P A T £ L I H. 

Si , depuis quinze jours que je fuis dans ce Village^ 
)e ne vous fuis pas allé voir. 

Mr. Guillaume* 

Morbleu ^ ce A'«ft pas là iaooi cojiiptç ^ cep endMt b^it 



COMEDIE iQjT 

Mr* P A T £ L l N« 

Oiit, hier, pout vous aller faire mes excufeSi je vous 
envoyai un Procureur de mes amis* . • • 

Mr. Guillaume. 

Venuebleu 9 ceiui-là aura eu mon draps un Froca- 
reur ! je ne le verrai de ma vie • • . mais c'ett une in« 
ventiont & nul autre que vous A'a eu mon drap» k 
telles enfeignes. • • • 

Me. P A T E L t Nt 

Eh! Monfieur y ù vous lui pariez d'affaires > vous 
L'aidez tuer. 

Mr« G VXLJL A UMEf 

A la bonne heure » t ^ à telles enfeignes que feu votre 
pere devoir au mien trois cens écus. Ventrebleu 1 je no 

m'en irai poinc d'ici fans drap ou fans argenct 

Mr. Patelin. 
La Cour remarquera, s'il lui plaît, ^uc la Pyrriquc 
étoit une cetuine danl'e la ral » la t la » la , danfuns 
touS| danfons tous* Ma comere» quand je danfe. 

Mr. GuittAUM£. 
Oh! je n^en puis plus ; mais je veux de l'argent* 

Mr. P A T E L r K« 
à part. Oh ! je te ferai bien décamper. . . . kaut. Ma 
femme ) nu femme , j'entends des voleurs qui ouvrent 
notre porte « ne les entends-tu pas! écoutons. Pais, 
paix j^écouionSo.tOâi.n» les voilà*..» je le» vois...» Ah 1 
coquins, je vous cbaflerai bien d^ici: ma hallebarde ^ 
ma hallebarde: au voleur, au voleur. 

Mr. Guillaume. 
Tubicu ! il ne fait pas bon ici.... Morbleu, tout 1-e 
monde me vole« l'un mon drap, Tautre mes mûu« 
tons* Mais en attendant que j« tire raifon de celui-là | 
allons fonger à faire pendre l'autre» 

Me» P A T fi L 1 N. 
Bon, le voilh parti, je me retire; mais demeure 
encore là un moment, en cas qu'il revint* 

Mr. Patelin. 
Le voici} au voleutf t« - c'eft Monfieur Bartolin > il( 
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SCENE IV. 

Mr. BARTOLIN, Mr. PATELIN. 

Mr. B A R T O L I N. 

Qui cric au voleur f Quel-bruic fait-on a ma porte? 
Quel deiWdre citcfrcii Ah! ahl c'eil vous^ moa 
•ompere l ^ ^ 

Mr*PAT£IIN> 

Oiii , c^eft moi qui* . • • 

Mr» B A R T o L I N. 
. £a cet éi^uipage. 

Mr. P A X £ L I N« 
C'eft que . •• jVi crû 

Mr B A R T o L I 

Ua Avqcat fous les armes t 

Mr. Patelin» 

J'ai crû entendre des . . . 

Mr. BfARTOiiNv 
Militant caufarum Patroni* 

Mr. Patelin* 
C'eft quCf vous dis je, j'ai crû entendre des voleurs 
qui crochetoient ma porte* 

Mr. B A R T o L r N* 
Croclieter une porte, coram /nJicel 
^ Mr Patelin* 

• Je croyois, vous dis-je, qu'il y eût des voleurSn 

Mr B A R T o L I Mt 

Il en faut faire informer. 

Mr. Patelin. 
Mais il n*y en avoit point. 

Mr. B A R T O L I Ni 
faire ouir des it^moins* 
^ Mr. P A T EX. 1 

^ Et contre qui f ^ ^ 

Mr. B A R T 0 1 i N» , 

Eiles£iircpcpdref 
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Me. P A T E L I N« 

Etquipeodtcf 

Mr. B A R T o L I M. ^ 

Point de quartier aux voleurs. 

Mr. P A T E>L i M. 

Je vous dis encore une fois qu'il n'y en avoit point > 
fc que je me fuis trompé» 

Mt* Bautolik* 

Ah! ah ! cela étant ainfi , ctdant arma f§g^ : allez quitter 
cette hallebarde, & prendre vocrc robe, pour venir à 
i'Àudiencc » que je donnerai ici dans une heure* 

Mr. Patelin. 

C'eft aufli ce que je vais faire. . « je dois plaider pour cer« 
tain Berger » dont Coiette m'a parlé J c peni e que le voicii 
allons quitter cet équipage , & revenons promptcment* 



SCENE V. 

COLETTE, AGNELET. 

CO LET TE. 

TU as befoin d'un Avocat lubtil & rufé, qui invente 
quelque fourberie pour te tirer d'affaire s & il n'y a 
dans tout le Village que Mr. Patelin t qui en foit capable. ^ 

A Ci N E L E T. 

7*cn fîmes l'cïpéricnce feu mon frcre & moi , il y à 
quelque lems; mais jc ne içai coauiicnt faire, car j*ou-^ 
bliai de le payer. 

CotETTB* 

11 ne s'en fouviendra peut-être pas; au moins ne lui % 
dis pas que tu fers M»» Guillaume, il ne voudroit peut-» 
£trc pas plaider conerc lui. 

Agnelet. 

]c ne lui parlerai que de mon Maître fans le nom-* 
mer, & il croira que je fers toujours ce fcrmieravec 
qui je demeurois quand je te fiançai» 

C o L E T T,h% 

yoilà loa Avocat , adieu» 
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SCENE VL 

M. PATELIN. AGNELET. 

Mr. F \J E L I Nt 

AH , ah , je connois ce drôle «ci: n'cft^ce pas toi 
qui as fiancé ma fervance Colette i 

KGHELBTê 

Oui I Monfieurt oui* * 

Mr. P A- T E L I N. 

Vous étiez deux frères que je garantis des galères 2 
Van de vous deux ne pe paya point. 

C^êtoit mon frere« 

Mr. P A T B L I v« 

Vous fûtes malades au fonir de prifon^ & l'un de 
vous deux mourut. 

Ce ne fut pas moi. 

Je le vois bient 

Agnelet. 
Je fus pourtant plus malade que mon frère î enfin je 
viens vous prier de plaider pouc moi| contre mua 
Maître» 

Mr» Patelin. 
^ Ton Maître^ eft-^e ce fermier d'ici près ! 

Aghelet. 
Il ne demeure pas loin d'ici , & je vous payerai bien.' 

Mr. Patelin. 
Je le prétens bien ainfi. Oh l çà , raconte - moi ton 
afiairc 9 Uns me rien déguifer. 

Agnelet. 
Vous fçaurez donc , qae mon bon Maître me paye 
j^ctttement mes gages ^ & que pour m'indommager , 
lans- lui faire tort, je fais quel(}ue petit Hégoge avec un 
Boucher 1 homme de bien 1 1 s 
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Mr. Patsxik* 

Quel négoce fais^^tu ? 

Agnelet. 
Sauf votre grac£ , j'cmpècheics moutons de momif 
de la clavelce* 

Mr* Patelin» 
U n*y a point là de mal \ Se que âis»tu pour cela i 

AO HBLET* 

Ne vous déplailCf je les cu6 c^uand il$ ont envie de 
mourir. ^ 

Mr. Patelin. 
Le remède ed fûr^ mAis ne les tucs-tu pas^ e^ré^y 
pour faire croire à ton Maicre qu'ils font mures de ce 
mal, & qu^l les faut jefter k la voirie i afin de les ven* 
dre, & de garder l'argent pour toi} 

Agnelet. 

' C'eft ce que dit mon duux Maître, h caufeque l'aaj 
tre nuiiM*. quand /eus enfermé le iroupeau«*«ii vit que 
je pris«**t un«««c dirai-je tout} 

Mr. P A T E L I 

O&j 9 fi tu veux que je plaide pour toi» 

Agnelet. 
L*autre nuit donc^, il vit donc que je pris un gro$ 
mouron qui fe porcoit bieii^ ma fy , fans y penicr , ne 
fçachant que faire . . < je lui mis tout doucement a«o[\ 
coûceau auprès de la gorge i tant y a« qtie je ne fçat 
comment cela fe fit; mais il mourut î^ibQiAi . » • 

Mr. Patelin. 
J'entens».. ^uelqu*un te vic-il faire? 

Agnelet, 
Mon Maître étoic caché dans la bergerie 5 il .me dit 
que j'en avois &it autant de fix-vingt moutons, qui lut 
, manquoient. . • » Or vous fçaurez que c'ul un honmie 
qui dit toujours la vérité i il me battit comme vous 
voyez , & je vais me faire trépaner : or je vous prie , 
comme vous êtes Avocat , de fiire en forte qu'il ait 
tort , & que j'aye railon ^ afin qu'il ne m'en coûte rien* 

Mr. Patelin. 

Je comprenf ton affaire î il y a d^ox yoyes ^preQ-^ . 
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dre i par la première , il ne t'en coûtera pas un fol. 

Agnelet* 
Prenons celle-là» je vous prie. 

Mr. P A T fii I N. 
Sqïu Tout ton bien eli en argent i 

A G N B L £ T* 

Ma fy , oui. 

Mr. Patelin. 

Il te le fâut bien cacher. . • 

A G N £ t £ T. 

Avili ferai «je* 

Mr. P A T £1 IN* 
Ton Maître fera. contraint de payer tous lei dé- 
pens. ' ^ 

A G N £ I £ T. 

Tant mieux. 

Mr. P A T E L I K. 

Et fans (^i*U l'en coûte denier ni nraille. i « « 

A 6 N fiL E Tt 

C'eft ce que je demande» 

Mr. P A T E i ï », . 

Il fera obligé, s'il veut, de ic faire pendret . 

A O N E L E T. 

Prenons l'autre ^ s'il vous piaîc. ^ 

Mr. Patelin* 
Le voici 9 on va te faire venir devant le Juget 

AGH£I£T. 

Il eft vrai* 

Mr. Patelin. 

Suuvicns-toi bien de cccî 

A 6 N ££ £ r. 

J'ai bonne fouvenance. 

Mr. A T B L I 

A toute» interrogations qu'on te fera , foit le Juge, 
foit l'Avocat de ton Maître, foie moï mcins, ne ré- 
pons autre chofe que ce que tu entens dire tous les 
jours à tes bêtes à laine; tu fçauras biçn parler kui 
langage, &£iire le mouton } 

Agnelet, 
Cela n'eft.pas bien diffiçile. 
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COMEDIE. iiî 

Mr. Patelin. 
' Les coups que tu as à la ictc aie font avîfcr d'uac 
adrcfie qui pourra te garamiti mais je prctcns emuue 
être bien payé. 

AuIIi ferez-vous , par ccue ame.- 

Mr. P A T L L I N. • 
Moaficur Bartolin va loui-à-l'heure donner audience; 
ne manque point de revenir ici » tu m'y truuvetas* 
Adieu- • • • n'oublie pas de porter de l'argent* 

A G M E t fi T* 

Serviteur. • Que les gensdebienf ont de fcine k • 

vivre l 

Fin du fécond ABe. 
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m PATELIN, 

SECOND 

INTERMEDE 

T H A L I E. ( Réciù fani xhant. ) 

VE nez , paroiflez fur la Scène , 
Dieux des Feftins « & vous, Amour i 

Après avoir, en ce beau jour , 

Et d'Orphée, & dé Pan, calmé l.i triftc peine j 

Amufcz un moment cette hrillanic Cour» 

Dahs ce jour de réjouifî'ance ; 
Cependant qu'Agnelet, Guillaunioie & Patelin 

Se préparent pour l'Audience 

Du vénérable Bartolin. 

L'A MO V K & BaCChus chsMtcnt cnfembU, 
Qa'h me luivre chacun s'emprcrtc ; 
C*dï moî qui puis combler vos vœu>: ,* 
I^'Amouk. J'infpire par-tout la tendrefle ; 
Bacchus» Je répands par^toùt rallcgrefle t 

L'Amoukv II fciut aimer 
BACCHast II faut boire 

C O M U s. 

Env.îin de rendre heureux vos jours 

£t r Amour & BacchMS fe dilpuiefit la gloire t 

Cbacun fçait que, jfans mon fecouiSf 

On ne fçautoic aimer ni boire. 

EnfcmbU» Trio* 
L'Amour Je rends heureux 1 

CoMas. Je rends contenu V ceux qui (uivent mes gas. 
Bacchus. Je rends joyeux 3 

Sans moi, c'eft envain qu'on $*apptêtes 
11 a*cli puiat de lianic iètçp 



> 



COMEDIE^ tir 

Bacchus. Si Bacchus 
L*Amou&. Si L'Amour S^n'»eftpa$* 
COMirs. Si Cornus J 

T H A L r E. ( Récit fans chant,) 

Vous coireftcz cnvain, louc le monde confcffc 
Que lous trois desbuQiains vous êtes dtfirés ^ 
Mait qu'il dt boa que la Sagefle 
Entre dans la déiîcatejTe 
Des p^aiftrs que vous leur offrez : 
S'il -faut pounani, fans complaifaiice , 
Juger à qui l'on doit donner la préférence, - 
je croirois que c'ett à TAmoun 
Pour vous deux» je ne fçai ce que chacun en penfej 
Mais allez préparer vos mets les plus tsquiS i 
Nous en ferons ^expérience , 
Lorfque nos jeux {cron: finis» 

liif dft feemd Intermède, 
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tiZ PATELIN, 

ACTE 1 1 1. 



SCENE PREMIERE. 

Mr. BaRTO LI N, Mr PATELIN, 

AGNELET. 

Mr* B A R T O JL i N« 

o R fus, les Parties peuvent compari>ftr& 

V.r* FaTELIK kas à Jgfidet. 
<^and un. L'iniciTogera , ne répons que de la manière 
que jc l'ai die. 

Mr. B A R T o LI M. 

Quel homme eA-ce la ? 

Mr. P A T £a I 
.Vn Berger, qui a été battu par fon Maftre» & qui 
. au lortir d*ici va fe faire trépaner,. 

Mr B A R T o L f N. 
^ Il faut attendre l'advcrle Parue , ion Procureur, ou 
fon Avocat 9 mai$ <|ue nous veut Monfieur GuiliaumeS 



s C E N E I 1. 

Mr.BARTOLIN, Mr, GUILL A UME, 
Mr. PATELIN, AGNELET. 

I 

Mr» GuiitAUME* I 
Je viens plaider moi-mSme mon alTaire* | 
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COMEDIE. iî> 

Mr. Patelin. 

Ah! traître, c'eft coiiirc Monfieur Guillaume. 

Agnelet* 
Oui y c'eft mon bon Maître. 

Mft Patelin à fsrt» 
Tâchons de nous tirer d'ici. 

Mr. GlTTLIAUME* 

Ouais, quel homme eft-ce là! 

Mr. Patelin. 
MonHeur^ je ne plaide que contre un Avocat» 

^ Mr. Guillaume à fart* 
Je n'ai pas beloin d'un Avocat* t. • ii a ({uelque chofe 
de (on air* 

. Mr. Patelin». 

Je me retire donc. 

, Mr. B A R T OL I N. 

Demeurez y & plaidez* 

Mr. Patelin- 
Mais, MonfieurJ 

Mr* B A K T o L I N. 
Demeurez , vous dis-je , )c veux au mo^ins avoir un 
Avocat ^ mon Audience: (1 vous lortez , je vous raye 
de la matricule. 

' Mr. Patelin. 

Cacbons^nous du mieux que nous pourrons* 

XIr. B A K T o t I N 

" Moniteur Guillaume » vous êtes te demandeur , par<* 
te. 

Mr G U I LL A U M E. 

Vous fçaurez $ MonHeur , que ce mafaut-là. • • • 

Mr. Bartolin. 
Point d'injures. 

Mr. GVlLLAtTMfi. 

Hé bien , que ce voleur. - 

Mr. Bartolin. 
AppcUcz-le par fon nom , ou celui de fa profcfilon* 

Mr. Guillaume. 
Tant y a» vous dis-je* Monfieur, que ce fcélérat àk 
Berger m'a volé fix^vingt moutons. 

♦ 
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3rt« PATELIN, 

Mr. P A T li L l Nt 

Cela n*cft point prouvé. 

Me* B A R X o 1. 1 N» 

Qu'avcz«vouS| Avocat} 

Un grand mal aux dénis. 

Mr. B A R T o L I N. 
Taat pis» çonùnuc7. 

Mr. GU ILLAUM E. 

Parhleu , cet Avocat rdTcjnblc un peu à celui de sxk^fi 
Ifx aulnes de dtap* 

Mr« B A R TOt IK. 

Q^dle j)reuve avez-vuus de ce vol ? 
f Mt- Guillaume» 

Quelle preuve î }e iui vendis hier je lui ai 

bailic en gatd^^ ^iX aulnes • « • * fix cens «aoutons , & 

n'en nouvc h mon troupeau que qua tic cens quacce* 
vingu 

Mf # P A T C L I H* 

Je nie ce fait. 

Mr* Guillaume. 
Ma foi, fi je ne venois de voir l'autre dans la rêve- 
1:16) je croirois que voilà mon bomme*. 

Mr. Bartolin. 
Laiflez là votre bomme, & prouvez, le &tt* 

Mr. ÔTriILAUME* 

Je le prouve par mon drap .... je veux dire par 
mon livre de compte; que lont devenues ies fix aul- 
nes • • t Us lix*vmgt moutons qui manquent à mon 
troupeau } 

Mr. P A T £ 1 1 y. 
Us foRt morts de la davclée» 

Mr. Guillaume. 
Tcte-bleu ! je crois que lui-inéuic. 

Mr. Bartolin» 
On ne nie pas que ce ne foit lui-même : K^n ift iudjliê 
de pcrfinâ. On vous dit que VOS mottiQu^s font mottt 
de la davelée; que répondez vous à cela î 

Mr. OutLtAUMC* 

• Je réponds , fauf votre .rcjpcd , qua çela eû faux 5 qu*il 

cmpoiu 



Digitized by Googli 



COMÉDIE. 

er^ona fous . . • . qu'il les a tués pour les vendre, & 
qu'hier moi-même. . Oh 1 c'clt lui ... Olîi, je' lui 
^ vendis fis « . . fix • • . je le uou^ai fut le àtic , luani de 
puic un mou tan. 

Mr. P A T r t I H. 
Pure invention, Monfuur , pour s'excufer des coups 
qu'il donnés à ce p,iuvre Berger, qui au lotiûd'iu^ 
çuujmc je vous ai du, va fc iairc trépaner. 

Mr. Guillaume. 
Parbleu, Monficuc le Juge, il n'cft rien de plus vél 
nuWc, c^eft lui-même: olii , il emporta Lier de chez 
mui fix aulnes de drap , & ce maun au lieu de me 
payer irenic ccus. 

Mr. B A R T O L I K. 

Que diantre font ici fix aulnes de drap, & trente 
<cus r 11 elt, ce me lemWc, quciUon^dc moutou$ vo- 
lés* 

Mr. Guillaume.' 
. Il cft vrai, Monfieur, c;eft une autre affaire ^mis 
nous y viendrons après. Je ne me trompe pourtant 
point r Vous fçaurcz donc que je m'étois caché dans 
la bergerie. . . . Ohl cVft lui très aflurément. ... Je m'é- 
tois d^nc caché dans la bergerie, je vis venir ce drôle , 
il s alfit Jà. Il prit unjros mouton avec 
ëe belles paroles, il fit H bien, qu'il m'emporta fuc 
aulnes» , * ' 

Mr. B A H T o L l H, 

aulnes de moutunsr 

Mr. Go SX. LA 17 ME* 

Non^ de drap, luijmaug rebleu dé l'homme. 

Mr. H AH T o l I H. 

LaiffczJà ce drap & cet homme, &l revenez à voa 
moutons» 

Mr. Gu I L L a UME. 
J'y reviens : ce droie ëonc,ayaiu tiré de fa poche 
fon couteau. • • . Je vtux dire mon diap- . . . Non , je 
dis bien , Ion couteau. U ... il n ... 

I cmporra clv.z lui , & ce 
nuiin, au heu de me pa>cr mes ueiue «us. il me 
nie «Irap & argent. , <•» « m« 
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Ht FATELIN, 

Mn Patelin* , 

Ah , ah, ah. 

Mr. B A R T o L 1 N. 

A vos moutons, vous dis- je « à vos moutons* 

t Mr» P A X £ L I M rit. 
Ab^ahi ah« 

Mr. B A R T OL I 
Ouaij, vous êtes hors de fcns , Monfieur Guillau- 
me > rcvU-vous t 

Mr. Patelin* 
Vous voyez I Monfieur, t]u'ii ne fçait ce qti*U dit* 

Mr< Guillaume- 
7e le fçai fort bien, Monfieur m^a voléfix-vingt 

moutons, & ce matin , au lieu de me payer trente écus 
pour fix aulnes de drap coultur demaron , il m'a payé 
de papililons noirs: la Xymphe Calipot , ta rai la, ma 
comere, quand je danlc. Que diable ifai*je encore ce 
qu'il dï âlié chercher ? 

Mr. Patelin. 
Ah,ah,ah. Il eftfou, U eitfou. 

Mr. B A R T o L I K, ' 

En effet : tenez , Mr. Guillaume , toutes les Cours du 
Royaume eniemblc ne comprendront rien h voue af- 
faire: vous acculez ce Berger de vous avoir volé ik- 
vingt moulons 9 & vous entrelardez là dedans^fis aulnes 
4e drap , trente écus, des papillons noirs, & mijle au» 
très balivernes. Eh ! enbore une fois , revenez h vos 
moutons , ou je vais relaxer ce Berger. • . . Mais j'aurai 
plutôt fait de l'interroger moi-même. . • . Appiucbf* 
toi: comment l'appelles.tu f 

A GM £L£T. 

* Bée* t • 

Mr. Gu I 1 L AU M £• 

il ment, il s'appelle Agnelet. - 

Mr. B A R T o L I N« 
Ao[nclet ou Bée, n'importe : dis moi, eft-il vrai que 
Monsieur l'avoit baillé en garde iix^vingt monions i 

' AG K£LET« 

Bée* • • • 



COMEDIE. 11, 

Mr. B A R I O L LN. 

Ouais, la crainte de la Jutticc te troubic peut-être : 
écoute, ne r^cffrayc point; \ionficur Guillaume l'a-uil 
uouvé de nuit tuant un mouton } 

A G N £ L £ Tt 

^Bé€ • • • 

Mr. B A R T o Ll N. 
Oh, oh,<iue veut dire ceci t 

Mr. P A T E L I K. 

Les coups quUl lui a donncsfurJa lêtclui ©ntirou- 
ble la ccrveiic. 

Mr. B A R.T o L î N. 

, Vqu$ avez grand tort, Munlieur GuiiJauiuCt 

Mr. G U I L t A U M B. 

Moi, tort ) Vun me voie mon drap , l'autre me« 
moutons. L'un me paye de cWons» l'autre de bée; 
a encore , morbleu r j'àurai tort ! 

Mr. B A R TOL i Kt 
Oui^ tort , il oe faut jamais frapper , fur- tout à la lête^^ 

Mr Guillaume. 
Ohl ventreblcu, il étoic iiuit,& quand je frappe, îc 
frappe par- tout. - i^»- » #r 

Mr. Pat EL IN. 
11 af ouc le ûit. Monfieur ^Hé^mms t^nfiUntim rcum. 

Mr. Gui ll au m c. 
Ob,v^, va, confitartum , tu me payeras mes fix aul- 
nes de drap, uu le diable lemporicra. 

Mr. B A R T o L IM. 

Encore du drap ? On le mocque ici de la Tuflice J 
hors de Cour & de procès, fans dépens. 

Mr. G tr X L L a u M £• 
J'en appelle'. . & pour vous , Monfieur le Fourbe, 
nous nous revcrrons.- ' 

Mr. Patelin j ^gn^Uu 
Rcmetcic Muûlîeur le Juge. 

AGM£L£X» 

Bée, bée».ét 

Mr.BAKTOElH. 

Em voilà affcz , va vite te faire trépaner, pauvre mal* 



beureuz ! 
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«4 PATELIN, 

S C E N E 1 1 1* 

Mr. PATELIN, AGNELET. . 

Mr. Patelin. 

OH 1 çh , par mon adrcfîe je i*ai tiré d'une affaire 
où il y avoir de quoi te faire pendre; c*di h toi 
mainienant à me bien payer , comme tu m'as promis» 

A GK £L£T. 

Mr. Pa T B 1 1 H. . 

Ciii, tu as fort bien joué ton loici mais à préfent 
il me ùiUi de l'argent : entcns-tu ? 

Séc«« • t 

Mr. P AT £tIK« ' 
Eh ! laiflTelii ton bée« 11 ti'dt plus queftion decek: 
il n'y a ici que toi & moi , veux«tu me tenir ce que 
tu m'as promis, & me bien payer S 

. A G N £ L £ T. 

fiee* • • • ^ 

Mr, Patelin. 
Comment 9 coquin» je (erois la dupe d'un mouton 
vctu i Tete-bleu ^ tu me payeraSf ou- • «V^ « 



E 



s C E N E I V. 

■ • 

COLETTE, Mr. PATELIN. 

c OI E T T E; 

H ! laiflez Je aller , Monfieur , il s'agit de bien attuc 
chofe. / ^ 

Mri P A 7 1 1 1 Mf 

Gomment dpnc i 



V 
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COMEDIE* lij 

C O L E T T F. . 

Les coups qu'il fait femblant d'avoir k la titt t nous 
onc fâU avilcr d*uiï moyen fâr » tvour &ire confcntir Mr» 
Guillaume au mariage de Toa nls avec votre fille, ue 
leicz-vous pas bien paye f 

Mr. P A T r L I N. 

Seroic^il b^ea poHible : mais de qui as^tu pris le deiiii i 

Col ET T fi. 

Agnelet a dit au Juge qu'il s'ailoic &ire trépaner ; il 
eft more dans l^ipération » & c'eft Moniieui Ggillatt- 
.me qui l'a tué- 

Mr. Patelin. * 
Ah! je vois de quoi il eft queition* Ab^ fort bien 9 
j'cntens. « 

C o L E T T 

Sccondez-nous bien feulement > je vais demander juf- 
lice à Moniteur le Juge. < 

Mr. Patelin /c»/. 

En effet, ce qu'il vient de voir lui fera croire aifé- 
nitnt qu'Agnelet eft mort , & par bonheur, Munfieur 
Guillaume s'eft accafé lui-même* JU £iuc avouer que ce 
Berger eft un rufé coquin, il m'a toujours trompémoU . 
même » moi qui trompe quelqueiuis les autres $ mais je 
le lui pardonne, (1 par Ton adrcflc je puis marier ridiC- 
ment ma fille. 

SCENE V. 

Mj:. BARTOLIN, COLETTE,. 

Mr. PATELIN. 

Mr. B A R T o L I N. 

QUc me dites.vouslà ? le pauvre garçon! voilà une 
oiort bien prompte ! 

XIr. P A T E I l.N* 

Tout le VîHaîje en eft déjà informé: comme les mal- 
heurs arrivent dans un niomcni! 

f iij 
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116 î A TEL IN, 

C OL £ T T £• 

Hi I hi 9 bi. 

Mr. Patblik* 
La pauvre fille ! Méchante afl[kirej;rattr Mr« Guillaume^ 

* Mr. B A R T O L I N. 

Je vous rcnJiai juilicc» ne pleurez pas tant* ' 

C o L E T X £• 

Il éiQii mon fiancé , é , é , é* 

Mr* Ba rtoi^m* 
Coafole2*votts doQc » il n*étoit pas encore votre marit 

Colette. 

Je ne le picuieroispas lam» s'il avuic cté aion au*- 
i, i. 

Mr. B A R T o L X Nt 

Il fiera puni« & dcja fur votre plainte j'ai donné un 
décret de prife de corps : on doit me Tamencr ici» Je * 
vais cependant pour la forme viHter le corps mort i il 
eft U, dhcs-vous, chez votre oaclc le Chirurgun^ je 
reviens dans un nionunt. 

Mr. P A T E L I M. 

n va tout dcçouvrir, s*ii ne trouve pas le mort* 

COXETTE. 

Laiflcz*lc aller 9 mon onde tft d'inceiligence avec 
nousi &{ Agnelet a ajyfté dans le Ut une ccruine leie 
qui le fera luir bien vice. 

Mr. 1' A T E L 1 M . 

Mai*ï quelqu'un dans le Yulage rencontrera pcut^èue 
AgndcLt 

C o IrB T T e« 
Il s'eft .allé cacher dans le grenier !i foin d'un de nos 
yoiiSns^ d'oà ii ne foriira que quand le mariage fera 

toui'à fait conùu. 
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COMEDIE. 



SCENE VI. 

Mr. BARTOLI N.COLETTE, 
^Mr. PATELIN. 

« 

Mr. BART«tIN. 

NOn , de ma vie je n'ai viî une tête d*hommc com- 
me cclic-ià 5 les coups, ou le tiép.m , l'ont cntie- 
remcni défigurée : ^lle Q*a pas leulement la figure hu- 
maine t & je n'ai pu la voir ua mooieat fans en dt* 
tourner la vûë» 

CotBTTB* 

Ah I ah 9 ah« 

Mr. Patelin. 
CJpe je plains le pauvre Monlleur Guillaume! c*étoiê. 
'Un bon homme , il y avoii plailir d'avoir aâaire avec 
)iii> 

Mr. Bartoicn» 
Je le pîains auffi , mais qye faire? VoilSi un hômmc 

^mort, & la fiancée qui me demande Jullicc? 

Mr Patelin. 
Colette, que te lervira de le iàirc pendre 2 Ne vau* 
droii-ii pas mïtix^ pour toi: • • • 

Colette, 
Hélas ! Monfieur^ je ne fuis nt intcreflTée , ni vindica- 
tive , & sM y avoir quelque expédient honnête. . . . Vou« 

fçAvtz co'.nbien j'aime ma Maîirciie voue fillCiCjui clt 
* filicuic de Monfieur. 

Mr. B A R T CL I N. 

' Ma fiUcuIe i bé bien , quel intérêt a «t «tUe à tout 
ceci } 

Co't KTTF. 

Valere, Monfieur, le fils unique de Monfieur Guil- 
laume, en eft amoureux: ion perc rcfufc d*y conien- 
* tiri vous ctcs fi habilts l'un &: i'auirc, voyez s'il n'y 
auroit pas là quelque expédient 9 afin que tout le monde 
fûc contentt 

f iv 
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%x% PATELIN, ' . 

Otii, il fjut que ente ffilc fc dépotte de fa çôur- 

fuite, h condition (jue Monfieur Guillaume confcniirâ 
à ce manège, 

C o L E T T £• \ 
Que cela cft bien imagiaé! 

Mr.^ATBLLK* 

Ceft prendre les voyes de la douceur* 

Mu B A R T O t 1 N. 

Avant que de le meure eir piifoii, on doit me l^a^ 
mener, il faut que je lui en parle moi-même j mais 
y conientezoVûus , Monfieur PateUn ^ 

Mr. Patelin. 

Hc .t . . je n'avois pas encore^ &it deflcin de marîcf 
ma fille .... cependam »... pourfauver la «'ie k jMon- 
fjcur Guillaume. • • • allons, allons, j*y donnerai les 
znainSy & je l'erois f^chc de faire pendre ua homme» 

Mr. Bartoltn à ColcttC' 

J'entends qu'on me Tamene. . . • Vous» allez vîte 
feire enterrer fecrettemcnt le mort , afin ^u*on ne m'ac<p 
cufe point de ptévarication* 

Mf . A T E l r WN 

Et moi pour la forme, je vais foire drefTcr un mot 
de contrat, que vous lui ftrcz figner, s'il vous plaît. ' 



SCENE VIL 

Mr. BARTOLIN, Mt. GU ILL AUWE. 

Mr. B ARTOi r N« 

AH! vous voici i hébien,vous fçavez^Mr.Guillau- 
mCf pourquoi on vous a airêtéï 
Mr. G u r L L A u M E. 
Oiii| ce coquin d'Agnelet dit qu'il cil moïc 

Ml. BaRTolin. 
U Tefl: véritablennent , je viens de le voir moi-même» 
tous^ves avoué le £iit. 
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COMEDIE. jif 

Mr. GutLI»AUM£« 

Pcfte.fait demoî. 

•Mr» Bartolin* 
Oh j j'ai une chofe k vous propofer , il ne tieilt 

qu'à vous de fortir d'affaires, & de vous en retourner 
ebcz vous en libenc. 

Mr. Guillaume. 
Il ne lient qu'à moi , ferviteur donc. 

Mr. F A R T o L I N* 
. Ob attendez , il iâ'uc rçavoir auparavant û vous aioies 
mi&SLT marier votre fils , que d'être pendu. 

Mr. Guillaume. 
Belle proportion ! je n'aime ni l'un ni l'autre* 

Mr» B A R T o L I M . 

Je m'explique: vous avez tué Agnelet^ n'eft-il pa^ 
!Vaii 

Mr. GUIILAUME. 

Je l*ai battu , s'il eft mort , c'eft fa faute. 

Mr. B A R T o L I N. 

C'eft la vôtre : écoutez , M.i. . Patelin a une fille belle 
fciage. 

Mrt Gviti 
Gàip Se gueufe coàome lui. 

Mr. Bartoiin. 

Votre fils en cfl amoureux. 

Mr. GuiLLAUMBt 

Et que m'importe } 

Mr« Bar t o l x m. 
La fiancée du mort fe déporte de ia pourfuite fi 
irons confentez à leur mariage. 

Mr» Ou t LL AUM J$. 

Je n*y confens point/ 

Mr. B A R T X Ni 

Qu'on le mené en prifon. 

Mr. Guillaume. 
En prifon. •« • Maugrebleu* #• t LaiiFez^moi au-moiny^ 
^er mre chez moi qu'on ne m'attende point% 

Mr. Bartoli)!. ' 
Ht \c laiiTez pas éshapper^ 
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SCENE VIII. 

Mr. PATELIN, Ml. GUILL A UME, 
Mr. BARTOLIN, COLETTE, 
VALERE, HENRIETTE. 

Mr« Patelin» 

VOiiàle contrat* Monflcur^fur le* malheur qui 
vous dt artivé | toute ma famille vient vous offiir 
fes ferviccs. 

Mr. Guillaume. 
Que de patcjincurs ! 

Mr. B A R T o r. I N. 
Allons» voici coures les Tariies: expliqucz*vous vlte^ 
VOule2*vous fortir d'affiûrc i 

Mr. Gui L L AU M Et 

O'àu 

Mr. B A R T O L I N. 

Signez ce conuat. 

Mr. Guillaume* 
Je n*en veux rien faire. 

Mr« BARTOLlHt 

En prifon, & les fers aux pieds* 

Mr. GUftLAUM E. 

Les fers aux pieds, tubicu coinnie vous y allez- 

Mr. B A R T o L l N. 

Ce n'eft encore rien» je vais touuà.l'heure vous &ff e 
donner la queftion. 

Mr. ôut L 1 A UM E» 
Conner la queflion ! 

Mr. B A R T o L I N. 
Oui. la queftion orilinaire & extraordinaire, &aprè$ 
Cf^f je ne puis éviier de vous f4ire pendre» 

Mr. G U J 1 L AU ME. 

Pendre l mifértcorde, * ' 

Mr» Bartolin* 

Sîfnez donc: fi vous différez un moment | VOUS £cc^ 
ferdui je ac ^uuai plus vousiauvor. 
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. Mr. Guillaume» 
. Jttfte Ciel. ! ( il Jï^ne. ) que faut- il faire? 

Mr* Bar toi i n. 
Je IVi oui dire h un fameux Médecin» les coups à 
la tête l'ont dangereux comme le dtabie- Voilà ^ui' 
cil bien , je vais, jcitcr au feu ia procédure > & je vous 
en fcUcice» 

Mr. Guillaume. 
Oui , j'ai fait aujourd'hui belies àSaircSt 

Mr. P A T B 1. 1 N. 

L^honneur de votre alliance. 

Mr. GuiLLAtTMEf 

Ne vous coûic gueres. 

V A L E R E. 

Mon pere » je vous procelte. . ê • 

Mr. GviLLAVUBi 

Va-t'en au diable* 

HSNRlEtTX» 

Monfleur ^ je^fuis fâchée* ... 

Mr. GuittAUME. 

JLi moi aufii- 

' Colette» 
^ Que me doonerez-vous à la place de mon fiancé \ 

Ut* GuiLLAVABt 

Les moutons qu'il m'a volés» 

s c E N E I X. 

TOVS LES ufCTÇ'U*^^ 

de la Scme précédente, 

UN P A Y S A N » A G M E L E T. 
Le P/ixsaM « A4;»tltt* 

M Arche, marche, de par le Roi. 

* A G N L £ î • • ' 

Miléricorde. 
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Mr. Guiljuaume^ 
Ah l traître 9 tu n\$ pas mort ili &UC que jct'ëccui* 
j^c i il ne m'eû coûtera pas davanuge* 

Mr. B A R T o £ t K« 
Attendez , d'où fort ce fantôme f 

Le P a y s a n. 
T'avons trouvé ce voleur daas noue grenier ^ par quoi 
je le mené en prifon* 

Mr. Bautolin. 
Ouais! eu n*as plus de coups à la tête? 

AGNBXET. 

Ma fy non. 

Mr. B A R T o L I N. 
Qu'eft.ce donc qu'on m'a fait voir dans un lit ches 
le <%irurgien 2 

A G M £ I £ 7* 
C'étoit une tête de viau,Mon(ieurt 

Mr. Guillaume*. 
Allons, puifqu'ii n'cft pas mortj rendez-moi ce conf 
Uat,que je le déchire. 

hit* Bartol m* 

Cela eft jufte. 

Mr. P A T B £ t KT* 

Oixi , en me payant un dédit qui contient dix mill» 
écus. 

Mr. GUILLAUME! 

Dix mille écus î il £iut h*en par force que je laifle la 
cbofe comme elle eft ; mais vous me payerez les uoif 
cens écus de voue père* 

Mr. Patelin.* " 

OBI) en me portant Ton billet. 

Mr. GuiLLAUMEt 

Son biUeif ?• t • & mes ûx aulnes de^drap? 

Mr. Pax££xk« 
C'eft le préfenl des nôces. 

Mr. Guillaume. 

Des noces au moins je tarerai de l*oyCf 

Mr. Pateliï^i 

Kous i'avQas O^ngéis k dincsi 
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Mr. G U I L L A U M E. 

A diocr 2 • ■ . Oiï l ce fcélérat pay «a pour tous , & feia 

V A L B & B« 

Mon père , il eft tems de l'avouer » il n'a rien 6bS 

que par iDon ordre. 

Mr. Guillaume. 
Me voilà bien payé de mon drap & de mes inoUii 
tonif 

« 

lin de la Comédie. 
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PATELIN, COMEDIE. 

EPILOGUE, 

TROIS I.f'M E 

INTERMEDE. 

I 

T H A Ir ! E» ( Kicàt fan§ chant» ) 

CFpendaot que Bacchas & Cornus, 4 l'cnvi*. 
Des biens que leur main nous dîfpcnfc. 
Vont difputer la préférence ; 
Nous , d'un jufte. devoir acquittons-nous ici f 
Et finiiTons par-lh notre réjouiilaocci 
Jupiter A P^f^ (atiffait de nos jeux , 
7^Tiot^nofis*lui notre reconiïoiflance » 
Faifbns pour lui des vœux* 

Le C h oe u r. 
Témoîgnons-Iui notre reconnoiflance , • 
f allons, fdifons pour lui des vœux* 

Undes Ditu X/ 
Puifle-c-ii voir toujours repofer fon Tonnerre; 
Et goûter^Ie plaifir d'avoir, pat fes exploits > 

Contraint les Peuples- de fa Terre, * 
De tenir enchaîné le Démon de la Guerre, 

Et de venir, pour vivre fous fcs Loix , * 
De fon augufte fanglui demander des Rois! 

Le Chmut répéu us Vtrs : Puiire.t-ii , &o 
Un des Dieux* 
La gloire qui l'environné ^ 
Ne peut croître déformais; 
Ce n'ell que pour fa perlonne, 
Qu'on peut (aire des fouhaus. 

Le Chœur répète ces quatre ViTi^ 
Un DEsDiEUXi 
Et fur la Terre & fur l'Onde » 
Il voit tous les coeurs contens ^ 
Puifle-t-il jouir lon^-tems 
Dc5 biens qu'il a fait au monde! 

ChasHY riféte €cs deux dcmùrs Fcrr^ 

FIN, 
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EN TROIS ACTES, 

Repréfentée pour la première fois 
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REMARQUES HISTORIQUES 

de MMValaprat Jur l'Important, 

QUoiqae je ne fois pas l'Auteur de cette 
Coméaie, j'en fçai les particalarités auffi 
bien. & peut-être mieux que celui qui l'a faite. 
Son Auteur , avec qui je viVois dans une étroite 
aoiitic, iodépendamment de notre fociété Dra- 
matique . me failbit le plaifir d'accepter un lo- 
ecmCDt chez moi au Temple; il xft ailé éc 
voit , que logeant avec l'Auteur , fi j'avois cte 
d'une humeur chicaneufe , j'aurois pu revct»- 
diquet fon Ouvrage par la maxime du Dtoit 
Civil , qms <» «W*»* folo , &c. Infi. l. i. 
t. I. §. }0. 31. L'excellent Comique qui bnl- 
loit en ce tcms-là , C M. Railin ; & avec qui 
nous avions un continuel commerce , nous doi>- 
na la premictc idée du caradere de l'Impor- 



tant. 



Un jour qu'il foupou avec nous , il nous dit , 
& joiia rtillè chofcs mervcUleutcs dans ce ca- 
^radcrc. 11 avoit ii«a2;iné pour cckw-ci , unle- 
rieujc comique, «ne tbtce gravité dans un tat, 
une manière de grandeur aftcâéc dans un im- 

pectînent* . . , ^ \ v 

Ce caraâ:ere me plaifoic infiniment a trai- 
ter ,& je voyois tous les jours beaucoup d ori- 
«Tînauxde notre Important i mais je dcvois par- 
tie ca uès-jeu de jours pouï fuivre mcfs Prw-ç 



Digitized by Google 



1 



i}8 Remarques Historiques 

CCS ( Mefficur» de Vcadomc ) à l*armée de Ca- 

tAlognc , d'où le commerce avec mon ami ne 
ponvoic ccrc aufîi* fréquent > que lorfqiie je n*a* 
Tois czè qu'en Fiandres. Je lui abandonnai donc 
tooces mes flacteufes efpérances fur cette Pièce , 
& il la fir tout fculde la manière heurcufe que 
je viens de Ja faire imptim.^r. Je n y cusdau« 
tre parc , que qaefques idées que je pus lai 
donner dans pluûeurs repas que nous fîmes en* 
femble avant mon' départ avec rexccUcntAo» 
teur donc je viens de parler. Pendant que 
|e voyageois» mon ami alloic toujours Ion 
traui à compofer fa Comédie; mais je récusa 
peine une iois le mo s de Les Ictties , & des 
nouvelles du progrès de fon Important jufqù'à 
fa pcifet^onj pour moi je lui répondis co» jours 
tout ce qiii me vint dans refprij: far cet Ou- 
vrage. 

Il y avoit long-tems que je n*cn entendois 

plus parler , lorfqiie fon Auccur mj confuha 
eiiân fur la diOiribacion de les rales« VA^^eur 
qai avoît donné la premiece idée de ce carac- 
tère, & qui dévoie le joiier, écoic mort aa 
mois d'Août précédent. Queftion de fçavoir à 
oui le donner. Je ne balancerois pas un infiant 
n )itoh à votre place ^ lai répondts-je « à le 
donner au Comédic^n qui ioac lesMarciuis ridi- 
cules, (de Villiers) parce que toiic Marquis 
ridicule eft un fat t & que généralemci%c l'idée 
lie chacun fe fera d*an Important , fera l'idée 
'un fat. Il me crut , le rôle fur bien joiié , bien 
xeju I & rcuflit beaucoup. Je ne fçavois pa^ 
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SUR l'Impoutant. i3f 
alors qu'un Adcur ( Bcaubouig ) ca qui je coo- ' 
noîffois de grands calcns pour le Cothurne, en 
eue de pareils pour le Brodequin : Jw ne lavois 
pas encore vu joUer dans le Comique ; & cetcQ 
igaorance peala coûter par la faice à mon ami « 
U chui^ed un de fes meilleurs Ouvrages^ Voyez , 
la Picfacc de Gabin^c. 

Bien des gens onc fait la guerre à mon ami 
de n'avoir pas traite rimportan: fu'vanc Icur^ • 
idées > mais je leur rcponJrois voloiiderspour 
lui, que» la multiplicicè qui! y a d'Imporcms 
dans le momie j rendoic ce ca^aiterc incraica- 
ble i^fuivanc les idées parciculleres de chacun » 
& qu'ainfi il a bien faic de in:ccre fur le Théâ- 
tre Ton Imporcanc &non le leur s & c*e(l aafQ 
pour cette raifon , que j'ai pris la liberté, fans 
fon aveu , d'intituler fi Comcaie i^lmporianc^ 
8c non l'Important de Cour; addition non^leu* 
lemeac inutile, mais même préjudiciable a la 
Pièce , pai(que ilmportauc qui y eft repréfenrc » 
& qui fe donne pour un Com.e qualifié . n'cft 
qu'un hobereau de Province , fat & impcr^*^ 
ncnr , Se qui ne connoic point la Cour. 
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A CTE C/RS. 

M. LE GO M T £ D £ C LI N C A i 

Important. 

M. DE CORNICHON, Vieillard, On- | 
clc Ju Corncc. 

I 

I 

LA M A RQU^ S £ « Mcre de Maiiaae Se \ 
de Ninon. . 

M A R I A N E , Amante de Dorante. 

• r I 

ê 

NINON) Soeac de Mariane. 

DOR ANTE, Amant de Mariane. 

M. " D E V I E U S A N C O U R Pcw de 
Dorante. 

Ï,A BRANCHE, Valet, Ecaysr du Comte. 

M A R T O N , Suivante de Mariane. ' 

UN COMMIS BANQUIER. 

UN BANQUIER. 
TROIS LAQUAIS. 

1 

I 

La Scène efi à Paris chez la Mar^ui/cé 

1 
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L'IMPORTANT, 

COMEDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

La Branche ngArdant derrière lui, 

"Pourvoir fi on U fuit* 

^tÈÊÈâ^^ E fuivroii-ilî jc I Vi , ma foi, bien VÛ5 



i 



lut 

4. + 



^*cfl l'onde de inun Malice. II y a dix ajns 
tt qbe nous n*Avons vû ce bon homixie k 
U Paris» j'ai bien t'ait peut-être de ne faire 
^ +4^^4^i}* pas fcmblant de le voir , j'aurois été 
&C^^5nFHl grondé Je crois pourtant qu'il m'a re- 
connu* K'eft-ce pas lui qui monte 1 es dcgics aptes iQuii 
me vicndroiua sdanctf julqucs ici i 
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SCENE II. 

M. DE CORNICHON V LA BRANCHE 

LA Bk ANCH £f 

AH ! parbleu , le voilk. il h^fite à m'abordcr. En jV- 
ran.ij.rrjt, Sous Cet hal H-ih , il a de la pcineàre- 
conaoître la Eranchc» i'eignuns. 

M. D£ C o a N l C H O M d'jnt f€» hin% 

La Bran. • • • 

La B A'A kche iTjvi» «if iTm 

Ehî 

M. DE C O R K T C H O N. 

Je cherche par-toui un de mes neveux , & il me fcm^ 
bk. • • » 

La Baamchs. 
- Je ne leçon n ois pas. 

M. 0£ CORKICHOK. ' 

4 t^^» Il i^appne^e* 

C'dt la voîx de la Branche. Voyons de plus prés* 
Obi oh! je ne me trompe point. N'cs-tu pas, t 
La Branche dc^fiijantjd vêix* 
A qni païkz-vouSy Moniu.^ 

À féitt. M. DECoAKtCMqHf 

Non f ce n'eft pas fa voix. Monfïeur^ jevousdeman*' 
de pardon 1 vous reflenfblez fi fort à un certain la Bran- 
che qui lervoit auirctois un de mci neveux, ^ue d'a- 
bord* • • • 

La Branche» 
Cela eft fort plaifant, fuivre chez lui un homme do^ 
ma qualité, & ie prendTe pour un valet! 

M.DBCOKNlCHoN. 

Mondeur , j'ai crû que mon neveu logeoit ce^ns. Ce 
la Branche pour qui je \ous prenais, cfl un homme 
fort bien fait, & j'avois une bonne nouvelle à lui don-* 
Acr» 

Jl veut fi ntinTt 



V 
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La Branche. 
Une bonne nouvelic! AcicaJci , Moaficur ^quc vou-. 

iez*vous à ce U Branche V 

M«oeCornichok. 

C'cft pour remettre entre les maias les papiers d'une 

wnte , qui l*a fait loa hémicr, & l'argent que je lui 

apporte. 

Il veut fc rcUretê 
LaBranche. 
Arrêtez, Monûcur, on peut vous dire où il cil. 
M- DE Cornichon à paH. 
• Oui , quand je parle d'argent > Si c'^toit un filog. héuU 
lifîonlieur,jc ne dois pAskbufcrdc votre patience.' 

La Branche. 
Demeurez, MonlKur,5'il vous plaît. J'avois des ra'- 
fons pour ne pas vousiiire d'a'^ord que je iuis ia Bran- 
che ; mais vous ne vous tromper point ^ je le luis^i 
Monfieur , à vous rendre mes tré$ - humbles fervices* 
Ne flic reconaoilTez-vous pas f , 

M. BB CORNICHOW i part. 

11 me fcmble que la Branche étou plus petit. Je rc-^ 
j^eas* 

La Branche^ 
Vous héfîtez i Monfieiu i 

M. DE CoRit I CHON, 

Tout-à-l'hcurc. 

La Brahche* 

Attendez, Monfteur. Je fuis 2a Branche au moins; 
n'allez pas faire quelque qui pro quo avec cet argent. 

M. DE CORMICHOM» 

Je vàis quérir vos papiers. 

LABRANCHEt 

riemeurez donc , Monfieur^ je me donne au diable 

ù je ne fuis la Branche. 

M. DE C OR M ICHON* 

Dans un moment • 

La Branche. 

Ohl anitez donc. Moniteur: la pefte me crève fi fç 
i>e le fuis. A telles enfclgnes* que U tante dont vous 
me parlez^ étoit une bianchij(reu(e de Mcvers^ qu'oa 
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api ciloil la grande Nicole vous cics M. de Cornichon j 
vous avez éié tuteur de Jvï. de Cliiuan mon Niaîire, 
vous vous eus idparé de Madame voue épouiCi à uuie 

i|u'un jeune Abb<^ • 

M. DE Cor nichoK' 
Paix , paix. En eSet, c'eft lui-même* £b bien * moa 
pauvre ia Branches tiens , voit^ environ cini] cens hvfes 

4a e la lanie .1 lailfees : je le dirai eu quoi cori/iftc le 
rcUe. Mais, dis-mui , tuas donc iàit foiiunc,àcc (juc 

La Branche* 
Pardon nez«^moi, Monfleur^je luis teuj.oufs au fervicf 
•de Monijcur voire neveu- 

Kl. D Ë C o R K I c HO N» 
11 eft dune devenu gtand Sugneurr 

La Branche» 
Fardonacz-moi , Monficur. 

M*o£ Co&NicnoN* 
Q^oi 9 un homme de ia condition babilier ainii ton 
valet} 

LaBranchf. 
Oh ! Monfieur, ce n'eft plus comme de votre tcms. I 
Les gens des plus petits, loi - dilans Geniilshomines , I 
lont aujourd'hui plus dorés que les Ducs & Pairs du 
tems parié. U'aîilcurs, Monficur» on ponotr auucf<ûs 
Tor & l'argt nt dans la bourbe; Ja mode a changé » on 
les porte lur les habits. 

M. D£ CORNICUOK. 

Cependant la terre de Uiucau ne i^auroii fournir 11 
mon neveu. • • ^ ^ ' 

La Branche. 
Parlez bas , Monfieur , s'il vous plaie 

M. D£ C O R M 1 C B O Nt 

£h f pourquoi t 

La Branche. 
Kous fommcs ici iiàns l'aj^pat u mcment d'une Mar- , 
quiic^qui eil à Tans pour un grand procès. C'di iine 
vouve, une bonne Provinciale »un peu folie , changeante 
& grorieufc. Elle a une fiae fori belle & très* riche » 
.ftt'vo appelle Mariant;, on parle de la mj^rîer avec un 

Gcniiihominc 
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GentHIiomme nomme Dorancc lis 4'aiment fort ; nuis 
mon Mafcre fonge à la, croquer pour lui à caufeclefa» 
ricbefieicar pour fa beauté, ce n'dl pas cequilecou« 
che. li ne feruh pas à propos v^u'on entendfc ce que 

vous diiicz ici de lui 

M. DE Cornichon. 
Te comprcns : c\{\ h-dirc , c^ue nypn neveu fait le 
grand Seigneur auprè^^c la mère, pour (e faire doaaci; 
la Hilc. 

La Brakchb. 
Vous l'avez dit. Moniteur. Depuis quelques mois il 
a érioé , de fa propre autorité, fa Terre de CJiacan eit 
Comté, & il eft Munficur le Comte tout coure. Pour 
moi , je luis à l'aubcr£;e ion Valet de Chambre, à Ycr-^ 
iailics ion Secrétaire , & céans fon Ecuyci. 

M« 0 £ Co a N ICH o N* 

Quelle folie ! Où loge-t-il , que je i'aillc voir? 

La Branche. 
là , Monficur, dans cet autre appartement; mais U 
eft forii* 

M. D £ C O R M I C H O K« 

Je l'attendrai donc pour le voir. Sur ce quetuviciis 
de me dire , il doit êt»e bien endetté* 

La Branche. 

raflablement , Monficur. Un certain Banquier, en* 
tr'autrcs« h qui nous devons deux mille piilules , nou$ 
ulunne d'aûez prcs* 

M.D£ Cornichon. 
Mais auffi, que fait-i) ft long-tems à Paris} 

Le Branche. 
Hien » Monfieur , ii va fouvenc & Verfailles; 

M D£ C o K N 1 C H O Nt 

A-t-il une Charge chez le Rui^ 
Iton, Monfieur. 

M. B£ CORNlGHÛ^t 

Eft.il dans le fervice ^ 

La BaANCH£« 
tloïif Monfieur» 
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M. DE CORMlCUONf 

£ft îi dans la Kot^e ? 

La B r a k c h ftt 

Non, Monfieur. 

M. DE Cornichon. 
que diantre fcyc - il donc t à quoi s'occupç • t • il ^ 
^tt'cft-ce 4u'ii 

La Branche. 
Il cft 9 Moniteur. , . » il eft. • • » Vou^tn'embanaflcZa 

Il cft ce qu'on appelle ... il la fuite de la Cuur« 

M. DE C G R N I C O N. 

Et que £iii-U une àlaiuUe de la Cour, n'étant pas 
en place i 

LaBramche. 
Ob ! MonfieutfCela nVft pas néceiTaire: mais il faut 
vous expliquer ceci* Tenez ^Monficur > il y a dans ce 
pay«-ci une cipccedc gens, qui voyant qu'on ne lent 
fait pas l'honneur de Ks él ever ri,ins les Charge^ & dans 
les emplois de diitinftiun, trouvent le moyen par ieui 
propre indufi lie de le faire valoir eux-mêmes* 

M. DE CORMICHOM. 

Et comment cela ^ . 

La Branche. 

Ils vont à la Cour, chez les Princes, chez les Minif- 
trcs; ils s*inuiguent dans les Bureaux -, ils n'y ont pas 
véritahlement un grand crédit j niais ils. trouvent des 
gens k qui ils per(uadent qu'ils en ont beaucoup Cela 
leur donne/ un grand relief dans le monde , & Mon* 
ilcur votre neveu a embrafifé cette profvi&on*12i. 

M.deCornichon. 

Voila une belle prof fiion. Je voudrois bien fçavoit 
quel nom dans le monde on peut donner à ceux qui 
s'en mêlent* 

La Branche.' ^ * 
Quel nom , Monfieur i jê m'en vais vous le dire. 
Comme pour exercer cette profeffion il ne faut nipro- 

vifîons , m brevets, ceux qui s'en mêlent ne prennent 
point de qualités j m^is ceux qui les connoifîeni bien 

les appellent • # • je crois t # • olîi , Importans^ c'cll com-^ 
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foc qui diroit t ikiiant les accrédites fks no uble4* Vous 
comprencrz bien} 

M. DE CORNIC HON« 

Tu me coaics iu dis tuncs. 

La Branche. 

Point, Monfieur , il y a de ces gens U qui font Ict 
Importans dans toutes iortcs de conditions; mais ceux 
qui luîvent la Cour lont du premier ordre, & Mon« 
fieur votre neveu eft affurement un des plus habiles £c 
des plus icnumiiiés de ce côic ià« 

M. D £ C OK ti l C H O N. 

Voilà un beau Corps ! 

LaBranche. 

La peile, Monneur,il n'ett pas à méprii'er. Ceux qui 
en font n'ont pas de gages k la vériie , mais ils ont 
d'aiTez beauir privilèges : ils ne travaillent i]ue quand il 
leur pUhyôi ils peuvent même en donnet la iuiviwancc - 
kns agrément de la Cour. 

M. o£ Cornichon» 

C'eft une raillerie, & ce que £iit là mon neveu t eft 
indigne d'un honnête homme , car enfin , il ne pcuc&ire 
ce que tu dis, fans être obligé de mentir à tous mo* 
denst - 

La Branche. 

Cela efl vrai , Monficur : mais la profcilton le permet , 
jiar-tà elle les mené quelquefois k de gros mariages* 
far excmpk , la Dame de céans , qui fonge à manquer 
àç parole k Dorante , dont )e vous ai parié , puu,r don** 
lïcr la fille à mon Maîire. . . J'entcns la Suivante de 
Iv'ariane. Vuus n'êtes pas afTcz proprement mis pour 
vous dire ccans Tonclc de Munfaur le Comte. Kc par- 
lez pas ^u:]i devant cette fiile, de ma tante laBlan- 
chifleule de Nevcrs,la grande Nicole Te luis venu ici 
^ur ficher de la nietue dans no$ iniexeu • & Je la mi- 
tonne pour moi. 
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SCENE III. 

MARTON.M. DE CORNICHON, 

LA BRANCHE. 

M A K I O N. ^ 

13 On jour , Monficur de U BranchCé 

LaBrawche. 

ScrviccuT, ma chcre Manon. 

M A R T O N. 

oh ' oh \ qui cft ce Monfieur-là ? 

L A BR A NCH t. 

Ce Monficur lk ? c'eft . . . c^û un Geatllhommc de 
Kcvcrs* cVll M. de Cornichon. 

M A R T o N. 

Je fuis trùs-humbie icrvanie à M. de Cornichon. A 
«ui en vcui-iiî 

^ La Branche. ^ 

A moi* Ccft Monlieur . . . c'cft Monfieur mon oi^clcj, 

M* D E C OR K rCHO Ht 

Ton oncle, marautJ 

La Brakche ^as. 
Te parle ainfi pour Pintcrêt de voue i\evcu. 

Mari o N. 

Je fuis Yavîe^ Monlieur, de voir un parent de Moa^r 
fieur de la Branche. 

M. DE CoRKtCHOMt 

Serviteur^ 

M A R T o n: 

Peut- on feirc queique choie pour Monficur vocic 
oncle i _ 

M>3>BCORMICUOMt 

Won. ^ . I 

LaBrakche. I 

Kon, non. Monfieur mon oncle que voilh m*J fôît | 

la grâce de m'accumpagner jui^ues ici , pour Hic dire 
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^i^Mne de mes untes, une Confeillere de Nevcrs, 
qu^on appclioic « « • Mailame de faint Kicolas , m'a ùlii 
ion héritier : 11 m*a rendu cinq ou fix cens piftoleS 1 ^ai 

me vurU cnibarrafîcr. 

^ M A R T O N, 

.Ld pcile 1 voulez -vous qu'on vous les garde î 

LaBranche. 
Teveirai de les placer. Mais^ MonHeur mon oncle ^ 
€ft«i) puflitbie qu'on n'ait trouvé que cela d'argent comp» 
lani chez une Dame de cette qualité- à: 

M. D E Cornichon. 
On n'y a iiouvé que ce que je i*ai icndu. 

La Branche. 
Cela efi aiTez inaUhonncce pour une femme comme 
elle* Monfieur mon oncle y notre coufîn le Piéfidcnt 
étoit-il toujours bien de fes amis ? 

M. D L Cornichon bas» 
Va te promener. 

M A R T o N i ff*ru 
Il eft de bonne famille. 

M DE Cornichon. 
Je vais voir fl mon neveu ieioic rentré chez lui* 

SCENE IV. 

MARTON, LA BRANCHE. 

M A R T O N* 

D Equci neveu parle -t-il donc? 

La Branche. 
C'eft d'un autre neveu , un neveu qui eft plus grand 
que moi : c'cit l'oncle de i rancc qui a le plus de ne-* 
veux* 

M A R T o M . 

Ce Monfieur, ton oncle 1 te traite un peu cavalieic* 

mcnc f ce me Icmble. 

G .19 
11| 
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L A B R ▲ N C H J:.*' 

. C'eft que nous vivon» fens Ikçoa* ' 

M A R TON. 

Monlîeorde Cornichon a l'air bien rcbaibaûf* 

La Branche. ^ 

Ciii , n n*cft pas conicni: je ciois qu'il vuuloic AVoir 
la luccclSun de ma unie» Mais laiiTonscela ^ tu vlvni 
de voir que je luis ua afltfz hou parti. 



s C E N E V. 

MARTON. LA BRANCHE,; 

NINON î /i les éfU. • . j 

La ANC H s. ~ I 

Il lui tjtfe les m/rins- \ 

TU fçais que je t'adore. Si lu v£us que }c )e faiTe 
rhunneur de t'ipuul'er, il iàut.que tu iems*«.t;^ 

Tais-toit voilà Ninon qui nous épie« 

Ninon. 

Ahî ah ! c'-ft donc pour cela que (u es fortie de U 
chamhre de uia ;aurr )'ca luis bico aiic* Coauaucz^ 
Munfieur t condnuez. 

Ma R TON* 

Oh ! que cela eft hcM i une gfrande fille connrae 
vous I de venir écouter ce qu'on dit* 

Ninon. 

th! va, va, j'y fuis venuci parce que je me doutois 
dcia de quelque choie Vous vuuiez tromper ma iœui ; 
mais . I • vous aui es affaire h mou 
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SCENE VI. 

MARTON,LA BRANCHE. 

I 

M A R T O N. 

*]^TE l'avifc jamais devant elle de me parler de toi, 
JLSi ni de ton Maîtfcrc'cit une peiite pefte qui épie , 
écoute . rapporte tout ce cju'oa fait céans 1 & fen il'e£- 
pioa à lœur & li Dotante^ 

La Branche. 
La voilà parcie^ oh çà. . •. 

M A H T o N. 

Oh çà , je vois que tu veux que je ferve ton Iv^aître 

auprès de Maiiane i mais franchement je ne crois pas 

^ue à^'foit un homme p6nv elle 

La Branche.* 

Quoi, un Comte de ce^te importance î un homme 
connu à la Cour 6l a la V^iîle. . . . 

M A H T o N. 

Eh! rnon'Dîcù-» à la Cour, à U Ville f on ne voit 
autre chofe que des gens qui le donnent pour ce qu'Us, 
ne font pas* 

LABRAMCHITt 

Ta morale eft un peu forte 

M A a T o M. 

Vois-tu , à la bonne heure de prendre les gens pour 
ce qu'ils veuh nt «quand it n'en coûte rien i maisquand 
il s'agit de s'engager , fotie qui s'y fie* 

tA Branche, 
Tu me prcfts donc, moi. pour un fripon^! 

M A îi T o N 
.Tu me prens donc 1 moi , pour une gruë i 

La Branche* 
Non , mais tu fçais que l'on dit 1 tel maître » tel va- 
let j & pour bien juger de mon maître, regarde^moi 
bien iû moi-mciuc dcj^^ais les ^ncds jufqu'à la iciÇi 

JG ir 
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M A R T O N* 

Oh 1 pour biea juger toi-même, fi je fuis fvllc 1^ 
donner dans le panneau » rcgaide-mui ki enuc deux 

yeux. 

La BS.ANCHX» 
Vois cette niignificence* 

M A a T O N. 

Vois cette phifionomie. 

L A B R A N c II £. 

Cet air, ce port, ces manières. 

*• M AR T O N» 

Ces regards , ce front « ces cheveux noÎTS« 

LaBranch£« 
A cela me prens-iu pour PEcuyct d'un petit Gentil- 
homme i 

M A R T O N. 

A cela , me prens-iu pout une dupe î 

LaBrai>ich£* ^. 
Mais là , farce que tu vois, combien lui donnerotS'* 
tii de rente i 

M A R T O N. 

Mais Ih, fur ce que tu vois, combien me donncrois- 
lu de pénétration ^ 

La Branche, dmnant U7H chiqntnattJt 

à fon chaftan» 
Sur cela de pénétration ^ autant* * 

M A R T o N , di Von^U is»s les dçnU* 
Sur cela de icacc ? ciucant. 

La ,Bk anche.k 

Tu me ruines* 

M A K T o M* 

Tu me deshonores* 

La Branche. 

Cependant il faut que njus foyons toi & moi d'in* 
telligencc. 

M A R T o N. 

C'eft félon que ton Maître en urera avec moi» 

La Branche. 
}'cntens« Dorante ne t'a rien promis 2 
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M A B T O M. 

Efi*ce que je in*en foucie i 

La Branche: 

Oh! je le fçai bien j mais jevi.nste dire que fi nous 
pouvons faire donner Matiane a mon Maure , il m'a 
, promis dix mille iuncs pour me xuaûa avec toi. 

M A R T o N. 

Quelle alTuraiice as>tu delà prumelTe de ton hlaU 

itcT 

La Branche. 
Ua éciit ca bonne forme ^ car je fuis homme d'or* 
. drc. 

/ Marton. 
, Quelle afiucance me donneras- tu h moi } 

La Bkanche. 

Ce même billet^ ma parole, ma foi, mon amour ^ 
mei iermcas* 

M A R T o K» 

Parlons feulement de cet écrit » ou eft-ii i 

La Bra nc h £• 
Chez le Nouire qui l'a reçu. Te défies^u de moi i 

M a R T o Ni 

Kon i mais va le quérir. 

La BR AH C H£» 

Ob l tout-à*I'heure. 

Marton. . ' 
Après cela , ne te mets pas en peine* Quoique j'aye 

toujours parle contre ion Maîcrc h U mcre de Varianc , 
jefçaurai bien donner a cela une tournure de ma faf oan.t 
Je Tcntens» va vite faire ce que je l'ai dii^ 

La Branche* 
Je fttii à toi dans un momenti 
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SCENE VIL 

LA MARQUISE, MARTON- 

La Mar<^uise. 

JE n'en puis plus, Manon, je n'en puis plus. Ahl 
i'extravaganie femme , l'extravagante femme! 

M A K T 0 N» 

Bun« c'eft une folie. 

La Makcluisb* . 
Tu fçais donc de qui ]e parle î 

Marton* 

Non, Madame ; mais puiA^ue vouç le dites , je le crois» 

La m a r q^u i s e. 
Je viens de renconucr la mcre de Ciéonte t à qui lU 
fçais que j'avuis promis Mariane*. 

M A K T o M. 

Oui , Madamet 

La m a r <{^tT f s £ • 
Je lui ai dit, mais Je plus honnêtement du monde » 
que j'avois changé de dciTein' 

M a R T O 

Ebbieni 

La Mae c^u i s c« 
Cette foUem^a dit que iefuîs d'bua;eui changeancec 

M A R I o N. 

Quelle mcdifance ! 

La m a r qjj I s £• 
Comme fi aprâs avoir promis Mariane à fon fils fil 
ne m'étoit pas permis de la donner â Dorante. 

M AR TO H. 

Voyez ,où diantre a- 1 elle trouvé qu'une femme foit 
obligée de tenir la parole S 

La m a r <^u t s £» 

Elle m'a foutenu en fiicc qti'oa ne peut pas coooptct 
Air ce que je piometSt 
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Marton. 

Elle a menti , Madame Moquez-vous de cela , chan- 
gez toujours pour le mieux , & jouillez toujours du 
privîicgc du icxe à la baihe des gens. 

La m a r q^u i s £• 

N'en parlons plu$i ceîa me chagrine- Auraî- je du 
monde t in'dt-ii venu compagnie pendant t^uc j'étuis 
dchoisà ioliicicer mjn procès? 

M A K T O N- 

11 n'y a encore perfonnc, Madame. 

La m a ^ c^u i s £. 
Perfonnc à la veille du nuifiai^e de ma fille ! perfon* 
fie ! pas un l'eui. hotume chez moi 1 

M A RT ON. 

Par ma fji , Madame , les hommes commencent à de» 
venir bi^n rares. Si ia guerre continue » les feiiimcsau* 
ront autant de peine à en trouver ^ueles Capitauies, 
entre ftà dtnu f quo^u'clles n'épargneni licn pour les 
enrôler* 

La Marq^uisB' 

N*avois.je pas dit défaire avertir Monfieur le Comte 

de Clmcan de m'cnvoyer chercher compagnie de tuus 
côtés j'ai taillé pour ceîa deux de mes laquais , 6c de 

toute ia matinéâ je n'en ai eu ^ue «luacte dcrncre mua 
carolTc- 

♦ 

S CE NE VIIL 

NINON, LA MARQJLJISE. 

M A R T O N. 

K i N o N derrière clUi» 
«Aul te voilà. 

M A R T O K* 

Pour moi , Vfadamc , vous ni*avcz cammandë de de- 
IBwUicr auprès de ma auiuclTci li l^oraa.e la vcaois 

G vj 
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voir. Ils ont paife la maùaée enfembie, & je ne les ai 
pas quittés» 

^ Ni N o K» 

Oui, vraiment, ma aicic, fîcz-vous bien à ce qu*cUc 
dit* 

La m a a qjj x s £• 
Comment , Ninon i 

Elle ne les a pas quittés, oui. 

Mario n. 
Que vouicz-vous Jire ? ' 

Ninon. 

Je veux dire que c'eft moi qui ai tenu compagnie à 
ina fœur , tandis que Mademoiielie que voiià cauioicicâ 
tête-k-tète avec l'Jîcuyer de Monfieur le Comte. 

M A R I O N. 

Moi; 

N I N O N; 

Oh l non» Monfieur de la Branche ne l'a pas dît 
(igne comme celade fortirde la chambre demalœuiî 
je n'ai pas vû qu'il t*a baifé la main} je n'ai pas oui 

qu'il te diiibir. Ah ! tenez, ma mère, elle me fait 
iignu de n'en rien dire: mais je vous le dirai uniôt. 

M A R T o îî. 

Vous arrêtez^voust Madame , à ce qu'elle dit i 

. Ninon.' 
Hé bien ^ ma mcret n« le voU&«t-iI pas encore jqu) 
la cherche} 

M A R T O N I;as, 

£uh| la petite peilc 

La m A r q^u i s £• 
Approchez ^ Monfieur ^ approchez , je tuU de v^s 
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SCENE IX. 

LA BRANCHE, LA MARQUISE, 
MARTON> NINON- 

La Branche embarréffU. . 

AH , ah. Madame, c\i\ trop. - . d'honneur» « je 
ne jn'attcndois pas de . . . de . . . 

Ninon en ri^nt. 
Ah, ah, ah, non affurcmcnt , il ne s'attcndoit pas 
de votis trouver avec Marton. Us machinent quclv^ue 
choie contre ma fceur, car ils fc cachent de moi. 

La m a R q^l' I s E. 
Taifez vous, petite fille, & lenirez. Elle eft jeune, 
Monfieur* 

. Ninon ^*jfj»t fins le nez de Marton , tàr. 

ia men4fsnt du d»igt • 

Tu n'en es pas encore quitte» 

Marton bar. 
Tu me la payeras, tu auras bica-iôi bcfoin de me»;* 



S C E N E X. 

LA BRANCHE, LA MARQUISE, 

MARTON. 

LA Maac^uise. 

^^Uand vcrra-t-on Monfieur le Comte ï 

La r> r a n c h e. 
- Madame , un Maréchal de France de fcs amis l'are- 
tenu h dinei. D'Uiiaétt dei papiers à. Martcn ^ c]i:\lle^ 
^ U dérehée* Voilà pour toi. i U Marquifc. De là il 
doit aller chez un Duc& Pair, cnfuiie chez Monficut 
>oire Rapporteur, & fur Iç foir U tâchera de fc dcrp^ 
jbci pour le icridic icif 
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La m a r q^îJ I s £« 
Dites luii Moniieufi que jc i'auens avec beaucoup 
d':aipatience- 

Lk Branche. - 

Je n'y manquerai pas , Madame» E;h bien î 

M A R T o N ùasn 
CcIa eft bon , iaiiic-inoi iaicc. é.asa^ Allez où Ma* 
dame vuus die* 



SCENE XL 

iA MARQUISE* M A R T O H. 

L A M A R Q^U I S E. 

TL faut avouer, Manon , qu'on a bien de la peine i 
i jouir du Coimc de Ciincan. Quel h^mme 1 tuujouis 
dans le graud monde. 

Marton. 

Franchement , Madame-, je commence h m'apperce- 
voir aulO que ce doit être un humme de grande impor- 
tance » que ce Cu nue. 

La m a r q^u I s e. 

Oh ! oh l lu ne me patioU pas ainfi de lui ces jours 

M A R T o N« 

C'cft, Madâme, que depuis ce icras-là j'ai changé 
d*avis. ' 

La \î a k q^u I s E • 
Tu ne vou'ois pas m'en croire. 

Kl A R T o K« 

Oh I Madame . fc ne crois qu'à bonnes cnfeignef* 

La m a r t s*fi. 
^ V<;is.ru , je ne fais que de venir en ce pays ci i mais 

Je connois bien^tôi mes ^ens. 

Marton. 

Pour moi. Madame, je n'ai pa$ U conception fi 
jroippteî mais à la fin, quand on voU les cbafest'fc 
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qUp^on les couche au doîgi , Madame » il âut biea le 
f cadre* 

La Maaq^uis.b* 
Ah ! Mârton , û j'avots eu le tems de te montrer let 
lettres qu'il iaifla tomber ici par luégardc i'au^iie jouimi» 

M A R T o N. 

Bon y des lettres» j'ai bien vû autre choie* 

L A M A R I $ £• 

Et qu'as-tu tû } 

M A R V o K> 

J'at vû des aâcs, Madame, & des acles pardevant 
, >îoiaircs. 

La m a r qjj x s £• 
Et qu'eft*ce qu'ils dirent 2 

M A R T ON» 

Ils dtfent • Madame ^ qu'il fait bon le frottei h ctt 

homme-là. 

La m a r qjj î s e . 
Ke l'a-t-il jamais parié de Mariai|<&î 

^ttJ. Martok* 
Ah ! ah ! hêmt^ Quelo^uefois , Madame* 

La m a r (^u I s £ aviC un air dt cpnfisnci^ 
Je le cruis. 

M a K T o M* 
Sans delTeia» pourtant 

La MARq^u*iS£« 

Mon î 

M A R T o H* 

Njrij mais je crois qu'il y longe» 

La Mapc^uise* 
J'aurai donné ma parole irup viie. 

Marton* 

Eft*ce, Madame « que vous auriez quelqn^ penfée 
pour ce Comte S 

La m a r q^u I ^ E. 
Je ne fç.ii : mais fi. . . . Niin , c'eA une affaire faite.. 
3*aimc Mariane , Marj.ine aime Durante, Ovirante .'ai- 
me ; j'ai donné ma parole à demain 9 la choie eii uoj^ 
fvancée^ Que t'en fembie 1 



Digiti<ioa 



't€o L'I M P O R T A N T , 

M A K T O N. 

Par xna foi, Madame » vous Içavez combien }C fuis 
^ (incere , ii j'écois en votre place. • • • 

La MAaq^u^isE* 
Èh bien , lequel de ces deux f ariis me confeillerois- 
tu de prendre } 

Kî A R T o N • 

Pour moi , Madame , je me len« depuis peu un grand 
penchant pour le Comte. 

La m a r q^u I s £• 

Tu as raîfon^.tl faut que ic le préfère : mais fi ma 
fille s'opiniâtrc abfoiumcnt à vouloir DoianieJ 

M A R I ON. 

Vous prendrez Dorante. 

L^a Marquise. 
Il cft vrai : mais cUe éioit plus hcurcufc avec le 

Comric ? ^ ^ 

M A R T o K. 

Prenez donc Je Comic. 

1- A M A R q^u 1 s £• 
Oui : mais ii le Comte ne vouloit pas de Mariafte ï 

M A R T o N* 

Vous la donneriez k Dorante. 

La m a r qju i s e . 

Allons , me voilà déctrminc^e du côté de. . . . Je ne 
fçai pas bien encore i ;e veux y aller Xun£er»&ne rien 
&ire à la volée* 

M AR T o K. 

Je i»cn défie. La honnêteté de femme que voilà » je 
n aurai pas beaucoup de peine avec cUe^ le dianirc 
fera à d^tumr les am.ins. Allons avertir U Branche de 
"omte^'^^ incitons en campagne Monficur le 

Fi> dié premier ABe. 
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ACTE IL 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

SCENE PREMIERE. 

LA MARQUISE, LA BRANCHE* 

La MAR.q^uisE. 

JE verrai donc roui à l'heure Monfieur le Comte? • 
loui-à rhLurc, Monfieur? 

La li r a n c h. t. 
Oui, Madame, il m^a cummaudc de fi^adre Us de« 
vans pour vous annoncer fa venufe% 

La m a k I s b« 
Que j*cn fuis aifc , Monfieur , que j'en fuis aifc! 

L A B K A N C H 

Il feroit déjà ici, Mad.\:nc, n'éluic ^u'à fon retour 
de ia Ville il a donne audience* 

La m a r v^u I s e. 

Audience, Monfieur f & fur quoi donne <»t «il au<i 
diencef 

La Branche. 
Sur tout 9 Madame, iunou:. 

L A M A R <^u I s H . 
Sur tout l voilà uabeau département* 

La Branche- 
C*eft le plus beau de cous^ mais il a e:?pédié fes 
gens» Le voilà qui lorc de chez lui pour v^r icit 




^ Kj ^ . d by Google 



t6t L'IMPORTANT, 

S C E N E II. 

♦ 

LE COMTE. LA BRANCHE, 
M MARQUISE. UN LAQUAIS. 

Le Co m T is rivsnt'i fmrt fi. . 

ESr-ce Ih toui \ je pcale (juc uiii. ï a-uil encore là 

Le La <iu A i s. 
U n*y a» Moofieur, qâe ce Commii du Banqui. 

Le Comte< 
^ 4^inaiai à demain - 

Le La (^u aïs. 
Il dit , Monficur, 

L E C O M T E« 

Allez, allez» je ne vois plusperfonne d'aujourd'hui* 
Madame i je mis irocre Serviteur. 

L4^. Ma % <^i7 i$.B. 
Ahî Monfieur , je ruîs voue leivantct " \ , 

L E C O M T T:. 

Vou$| Monfieur, a^iez où jc vous ai dii« 

La Buahche. 

OUtMonfieuri 

LS Go M TE* 

Je quitte tout, Madame, pour me rendre cfaez vottl* 

La m a r qjj f s t . 
Que je vous fuis obligée , Monfieur ! 

Le Comte* 
Allez « vous dis. je > allez rendre cts dépêches. En« 
fin , Madame* • • • N'oubiiei pas de les donner en main 

propre. 

La Branche» 
Sans doute, Monfieur. 

Li Comte. 
Fnfin , Madame » vous êtes aujourd'hui* • « # Elles font 
de coniétjucnçct / 
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La Branche» 
Je le fçai « Monilôur. 

LE Comte. 
Vous cces aujourd'hui de noces f 

MjnHerr , je ne luis pas encore. « » • 

Lh Ç O M T II rsppdUm Ia Branche. 
A propos , Monfieur. Mille pardons i Madaoïei VOttf 
foutea bieav^uc pour être pius <ibre.**.» 

L A M A ^ q^u i s B. 
Oh 1 MonHcun t . . 

L & Cout B* 
A^uoQ donné ce Brevet a ce peiit Atirquis î 

La Br an CH£t 
oui , Monfieur» votre Vatet de xbambreleilttdoilsr* 
hier là, dans voue apparreaienc. 

L E CO M T E. 

Ces ProvifioAS à cet homme de Rubei 

La Branchp. 
Votre Secrer4ire Texpédia à V^HaiUes» 

LE COMTB. 

A Vcrfa lies. Et la Lettre de cachet ï 

LaBranche. 

Votre^écu*»* * Je l'ai rendjè\ Monficurt ce maùat 

LE Comte* 
<:e malin* Voil^ qui eft bien* Allez k préreat,& que 
d'aujourd'nui on ne nie rompe la têred^aucuiteaffatre* 
AlleZ' Non, non , demeurez , demeurez ; je longe v^ufe 
j*aura: peut-^tre ici boiuii de vous: demeurez ,Mjn* 
fi-ur, Maddine le veut rien V«>ur l^k^QZ p Madame ^ 
que c*clï un bjuvnc de cundtiion f 

La Br a h oh8« 

OblMonfieur. 

Le Comte. 
Qui a bien vou^u fe donner à muiï 

La m a r (^u i s ë« 
• Il a fort bon air« 

La Ba AH CHS. 
Oh! JM[adame*»t« 
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L£ Comte. 
Vous êtes donc aujourd'hui de nôces» Madame } 

La m a r q^u 1 s 

En vérité , Mjnficur, je ac Içai pas encore trop biea 
que je djis taire * * ' . 

L £ Comte. 
C'cfl-h dire , Mada;ne , que vous n'êtes pas tout*Ji-fait 
déterminée. Moniieur... Ah 1 non » non, je croyois parler 
à mon Secrétaire. Pardon , Madame , on feroit dUtrait à 
moins. J'avuis en tête nus lettres d'Alieinague. 

La Branche, 
Cela n'eil pas de mon fait. 

L li G O M T E. 

li cft vni... Enfin» Madame » vous n'êtes^ donc pas 
bien déterminée i 

La Marq^uisb. 
Vous fçnvcz , Moaficur , qu'un m;; veut faire donner 
nu fille à Doranie f 

Le Comte. 
Je penfc que olîi , Madame : oui , olii » le bruit en cft 
venu lurqu'ii moi. C'cft un alTezjoki garçon vraiment t 
que Dorante* 

La Marq^uise. 
, Il cft fils de Munfieur de Vic-urancuur» 

Le C o m 1 h. 
Vieu(ancour, Vicuûncour : oui» oui» Midame » je 
connois cela » je connois cela. 

La m a r çjj 1 s £• 
C'eft un riche Gentilhomme* 

Le Comte. 
Cela fc poiirroit, Madame. Et vous n*avez jamAÎs 
pané vos vue; un peu plus haut, U» qu'un ûiupie 
Gentilhomme i 

LaBranche. 

Ah! ah! 

La m a r q^u i s e. 
Monfieur, je ne manque pas d'ambition i ma fille a 
de i*e*prit &L de la beauté. 

L h Comte, 
Elle vous relTcmble ^ Madamci 
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La m a r q^u I s £• 

©n le dit, Monfifur. Elle portera h fon époux plus 
ic vingt mille livres de rente en belles Terres, outre 
deux cens mille livres d'argcnc cumpunt, qu'on mc 
garde ici pour fa doi* 

LB Comte» 

C'eft quelque chofc 

LA M A K <^U 15 1. 

Et je lui fGr;îi encore de plusgrands avantages , pourvu 
que je gagne mon procès. 

Le Comte* 
Oh ! pour cela , Madame « on peu( t on peut ^ jcpenfci 
TOUS en répondre* 

LA M A R <^u I s E* 
Ainfi , iVonfieur, je pourrois fonger il quelque chofç 
de mieux ^ 

L £ C O M T £• 

Oui 9 Madame* 

La m a r 1 s e* 
Cependant « MonHeur , le pere de Dorante eft Kéû^ 
ieni chez un Prince d'Italie* 

Le C g m T r. 
Vicufancour. Ahl il m'en fouvicnt, Rcfidcnt cnlta% 
lie- Il y cft encore, n'dt-ce pas. Madame} 

La m a b q^u I s £• 

Oiii 9 Moniteur* 

Le Co m t £« 

Monfieur, n'ai- je pas fait donner cette Rcfidence> 

La Branche. 
N'étoît-ce pas une AmbafTadc, Monfieur ? 

L & C OM T £• 

^on f non^ k cet hommé-l^ > diable ! non > non » une 
Réfidence*^ 

La BranckB: 

Ah ! ciii, oiii > MunTieur C'éîoit au moins qudquç 
nom comme cela^ qui rmifTott en cour* 

L F C o M t £. - / 

G'eft .ee qu'il me fcmhie* 

La Mar<^uiS£« 
Vous Elites 9 Monfieur » tant de gens hcureusi quç 



V 
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vous ne pouvez pas vousioUvenir de tous s mais fi ]e' 
ne puis pas me défendre de donner ma fille k Duran- 
le» dans les accariuns» Mondcur^vous ne lui rcfuie« 
rcz pas • • • " • 

L E C O M T E. 

Oh! que non , Madame î on verra d*en faire un joue 
quelque choie, on pourra fonger à luiî mats il &udra 
picrndre un lems ou j'a^c moins de monde i'ur les bras» 

La Marquise 
Quand on eft, Monûcur, dans une auITi groiTe con- 
liileraiiunt. • • 

' L E C o M T £• 

Eh! uUi|Oui, Madame , grofle confidération $ voili 
qui eft bien, grofle confldéraiiun ; mais, parbleu , cda 
eft accabiam. On rc dii pas cela pour vous , Madame^ 
car j'ai dcja aflcz bii n ranné vos affaires. J'ai fait n^.tri- 
trc votre Chevalier aux Cadcis , j'ai un Régimeiuiout 
ptêc poUr voire dinéj & nous p'cn demeurerons pas ik* 

La m a k q^u t s b« 

Ab , Monfieur ! 

La ^Branche. 
Comme elle gobe l'hameçon! 

L E C o M T E . 

• Mais mais tout le monde le rue fur moi , Mada- 
me Une charge à Tun , un emploi & l'autre, une pen« 
iiua à celui«ci, un Gouvernement à celui là» 

^ L A M A R q^U ISE fi tcurnant ytu lé 

Brandi* 

Qu'il a de crédit ' qu'il a de crédit l 

La Baanche» 
Ob ! Madame, é\ pas trop chez les Banquiers. 

Le Comte. 
^ ^ On ne fçaîi de quel côté le tourner , Madame : tou. 
jours il mes iroufTes Officiers de Robe & «l'tpec, Gens 
de Lettres, Hon^mes d'affaires, i'ceus» Muficicns^ 
Peintres 0 Sculpteurs , Aichitcûes. • 

L A M A R I S E- 

Oh! pour cela, ces peiires créatures fiitigucnt terxs^ 
Uemem les grands Sci£;ueur5. 
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L ii Comte.' 
Oh, obf ob « vencrebicu 9 audi à la fia je quitterai 
tout, & je m'irai confiaer dans quelou'une de me^ 
Terres Que j'envie. Madame ^ le iurt d*un petit Gcn« 
tîlhomme de dix à douze milie livres de rencc , qui vie 
tranquillement chez luil ii clt ccni fuis plus hcuicux 
)uc moi. 

La m a il qjj i s £t 
Que vous 9 Monfieur ! 

La Branche* 
Oh 9 pour cela, Madame, il n'ettrien déplus vrai^ 

perlunac ne le içait mieux que moi. 

Un Laq^tjaiS t'as an CùfnCc» 

Monfieur, ce Commis du Banquier* • 

Le Comte. 
Paix* Allez lui dire de m^atiendre chez moit 

L s L A <^u A 1 s. 
tl ne veut pas , Monlicrur 

LE Comte. 
Allez donc faire ce qu'on vous dit. 

Le La q^u a i s« 
Le votci 9 Monfieuff 

SCENE III. 

LE COMMIS, LE COMTE, 
LA MARQUISE, LA BRANCHE. 

» 

tS COMTB* 

PArdon, Madame* • • Qu'eft- ce, mon petit amî } 
qu'eft - ce } qc pouviez - vous pas m'attendre chez 
moi i Parlez bas» 

/ La MAfLqyiSiE a fa Brsneht. 
Vous êtes là, Munfieur, avec un homme qui vous 
mènera loin* 

L a B R a H c H £. 

Ottî» Madame , ii Sùtùii bien voir du payst ' 
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L £ C O Mi^I S. 

Mais, Monficur, fi qu^J on vous aitend, vou&n* 

venez jamais î 

LU COMTB. 

Paiiez donc plus l\;s. 

La m a r Q^ir t r. ^ Brayiche* 
Faîtes . le fouvenir, Moiilkur, du Régiment pouï 

mon fils le Capitaine* 

La Branche.* 
Il ie krz , Madame , fi vous voulez , Officier jjçné- 

tal 5 cela lui coûtera auiii peu que de nVavoir &ic fo« 
licuycr. 

L A M A R I s E. 

Je le crois* 

La Bra>îche. 
Oui ; mais , comme il vous a dit , il a à préfent d'att» 
très gens l'ur les bras. 

L n C o M M t s. 
V En un mot> fi ks deux mide pillolcs ne font dans 
'deù}t heures* • • » 

L K Comte. 
Mais, mais parlez donc plus bas^ vous.dit-on> On 
ne rompt pas ainfi la lêtc à des gens de qualité pont 

ces bagaiciies. 

La m a r qxi i s e . 
Qu'ett-cc donc» Monfieur le Comte? 

Le CoMiE. 
C'eft moins que rient Madame. 

L E C o M M I s* 
Oh! envoyez-y donci car pour moi* • 

Le c o m X E. 
Bas^ Touc-n-rheure. bas a la >/jî*^.'>;/<r. C'eft un ma- 
TBUt , haut , de Banquier , bas » qui aie doit , l:aHt , deux 
mille piftoles j bs^i Se qui me fait demander , haftt^àQ^kX 
heures Hé bien ^ va , dans deux heures » entens- tu » M 
moins 5 dans deux heures* 

Le Commis tôt t- a fait kauU 
Jl viendra lui-mcmc » ou, cnvoyez-y. 

Le COMX£« 

«hl va, va, j'y cnvoyerai. • 
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Le C o m mis» 
line manquera pas au moins de. • ^« 

Le Comte* 
Ohf vsLf va donc 9 te dis- je. 

SCENE IV. 

LE COMTE, LA MARQUISE, 
LA BRANCHE. 

Le CoMTfi. 

IL fera fort bien de n'y manquer pas. J^attens ce gucur* 
là , Madame» depuis ilx mois -, mais la patience échape 
à la fin» 

La m a Ji qj; i ib« 
Sans doiire, Monfieur. 

L B Comte i^as l Uc à la Blanchi* 
Il puuiroit venir ici, va vîie chez lui; V . 

La Branche bAs^ 
Pour quoi &ire » Moniteur i 

L £ C o M T £ b4s* 
Ah, le fotî Ces deux mille piftoles, Madame, me - 
font fouvcnir que j'ai oublié de me trouver ce matin ' 
au petit lever* 

La m a a qjj i s £• 
Au petit lever l 

LE Comte, 

Oikî, M4cUme* Je vais réparer cela, vous tk voulez 
bien. . . • ksi^ Va dire à ce Banquier , à i^ontile » bs ^ 
bS| bs« 

La m a r <^U i s r ii part* 
Au petit lever l que n*ai-je pJûtôt comm ce Comte! 

Le Br a kg H£. 
Comment dites- vous, Mon/ieur} 

L E C o M T E. 

^as. Encore ? haut. Vous direz au Duc, s VêicilUf 
au banquier , au Banquier, bs, bs, bs« 

Tome m. H 
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L A M A R qjJ i s h à part' 
Au Duc ! Si je pouvois lui donner ma fille l 

La Bu ANC H£» 

Je n'entend pas. 

L B C OMT E. 

Bas* J'enrage h.u:T. Si le Duc fait difficulié.. • rif^* 
r«/&» Le Banquier , bourreau, le Banquier , bs > bs i bSt 

La m a r q^u 1 s e. 
Quelle différence de lui à Doraace! ' 

LA Bra N CH s. 

Que diantre me dit-il ï - . ^ 

L E C O M T £• 

' Bas. Ah, le butor î h^uu Vous irez trouvctic Ptincc 

La M A R qjJ r s E. 
Le Prince l II faut que je diffère le mariage* Mon- 
iteur ^e vois que vous avez des ordres à donner , & 

je vous laiiTc cnlibené* 



S C E N E V- 

LE COMTE, LA BRANCHE. 

LaBranche. 

J Irai donc dire au Duc, bs^bSybs. Si le Duc fait diffi- 
culté de , bs, bs, bs, j'irai trou v er le Prince de» b$| bs» bSi 

^ L E CO M T 

lisent» fçais-iu bien que je. . . . 

L a B R A N c H Ei 

£hl doucement , ou ne bat point les Ecuye.rs. ^ - 

L£ Comte. 
Maraut , tu à*as donc rien oîii de çe ^ue je tte difais 
ài'orcUle. 

La Branche. 
Pardonnez-moi, Monfieur, j'ai oîii par-ci, par4ij 
Banquier, ce foir, pittoles, mais comme vous entre- 
lardez .cela tout haut de Ducs & de Princes ^ le diable 
m'emporte fi j*y ai rien compris* 
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LE Comte» 
Imbccillc ! Eh, n'as-iu pas compris que je ne pâr- 
lois suaâ que pour empêcher la Marquitc d'entendre 
ce que je tedUoisf Cependant as-tu piis gaule comme 
elle* ♦ . . 

La Brakchb*' 

Oh! quVûi, Monfieur ,& l'aiteaiion que j*avoi$ pour 
ce qu'elle difoit tout bas , dt caufe en partie quejcnc 
vous ai fks compris. Il faut avouer que vous êtes un 
homme incomparable pour coëffet une Provinciale • JQ 
ùen$ votre affaire en bon train* 

L E C O M T E« 

Nous verrons, fui-moi. 

LaBranchb. 
tlt-cc t Monfieur , que vous auriez tout de bon quel- 
que Duc ou quelque Prince à aller voir i 

Le Co m t e. ^ 
Non ; mais puifque la Marquife eit rentrée, je fongfi 
que ]C ferai beaucoup mieux d*aller moi . même à ce 
brutal» Au dciTein que j'ai , je cxains quelque éclat dc 
fa part. 

LaBkanche» 
Allons j Monfieur. à fart* Voilà les Ducs & les Prin«» 
ces qûe vont voir fouvent ceux qui lui reiTemblentt 

s c E N E V I. 

• ■ » ■ 

. ^ M A R T O N , LA BRANCHE. 

La BR ANCH 

Au i te voilà. 

Ma&tom# 

Ou va ton Maltrè fi vîwrî 

La BAAKCUEei» aSion tP/w hmm 

Chez > • I chez un Ambafladeur. 
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Marïon. 

Pour quoi faire i v . ' 

La Branche* 
Pour I t • . pour un traité de paiir qui prc/Te iliable- 
ment. \ ' ' . 

M'AItTON» 

Je venois lui dire que le mariage de Dorante eftdif. 
férc , & que la Marquile écrie pour çonticiiiaiidcr ceux 
qu'elle avoit invités à les ncccs. 

La B r ai^cH £f 

Tant mieux* 

. M A KT o N. 

V II faut que ton Maître fbnge à &ire demander Ma« 
riane. 

L A B R A N c H E. . 
Il le fera* Àdieu. 

M.AB.TON* 

Tu es bien preffé. 

L A B R A K C H £• 

La pefte , il ne faut pas faire attendre les AmbaiTa* 
deurst 



SCENE VII. 

MARTO N feule, 

IL eft împoifible que ma hfaicreflc ni Dorante puif« 
feot découvrir ce qui lepafi'e; il n*^ a que moi feule 
dans le fecret de la mere* Mais voici mà Maîtreffe^ 
tâçl)ons de réviter* 
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S C E N E VHL 

. MARI ANE, MAÎITON. 

M A R 1 A N E. 

M Artoni 

M A K T o Ht 

^Madame* 

Ma R I AKE. 

Tu ne me parois pas aiicz contente de notre boa- 
bcur. 

M A R T o N. 

Pardonnez-moi , Madame » ]c le fuis beaucoup > Si 
j'en ai bien lu^ec. 

Maria n e. 

Cependant, Ninon veut que je te foupçonne^ 

. M A R 1 o H. 

Moi , Madame ï 

M A R I A N £ . 

Non, Martoii f je te crois fidclle, & je tVime. Ta 
fonges à te marier, j'en fuis bien aife, & je luis afiez 
tîdic pour te faire du bien; tu peux compter fur cela» 

M A R T o N. 

Ah ! Madame, que ne feruis-je pas pour voue fet-^ 
vice^ couimandez-moi cl qu'il vouspiaira* 

M A A 1 A N n • 

Je n'aurai bten*t6t plus rien à défirer : tu le fçais» 
Manon» Va feulement donner ordre II ce que je t'ai 
dit pour les apprêts de nos nôces , afin quelorCque nos 
parcns Icront arrivés , rien ne puilTc les retarder» 

M A R T o N. 

J'y vais. Madame* ai ^Un allant * O l argent | que Ctt 
as de pouyoirl 
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S C E N E I X. 

DORANTE, MARIANE. 

Dorante. 

JE \iens d*apprctuîrc que mon pcrc revient d'Italie: 
il doit arriver inceiranciment«MatSaMariane« partez I 
je vous prie y de ce que je vous ai dit > à Madame votre 
inere. \\ - 

M A R I A NE. ' ' 

En vérité, Dorante , vous n\ fongez pai- Vous vou- 
lez que je preiTe ma mere de faire aujourd'hui un,fii$^ 
riage qu'elle a réfolu deÊure demain) cette impadence 
fied«eilc bien & aotie fexe } 

Dorante. 

Vous fçcivez mes raifons , Mariane ; la Marquîfe eft 
d*hunieur à changer du foie au matin : h^ias lque de- 
f iendrois-jc ï 

Ma k I ANEi 
Mon, Dorante 9 de ce cèté-Ià nous n'avons plus rien 
à craindre; ma mere a rompu ce matin avec la mere 
de Ciéonte. Je fçai qu'elle a mandé nos parens, votre 
f ère iera peut-êue anivé , & je vous répons quç demain^u 

D G R A N TEi 

Demain! Abl belle Mariane, j'avois crû n'avoir pltts 
fien à fouflfrir auprès de vous -| mais j'éprouve que rat-^ 
tenté d'ctrc heureux , toute charmante qu'elle eft, ne 
laifle pas d'eue bien difficile à fuporter* 

M A R I A N £. 

Il vous eft permis, Dorante, de dire bien de$ chofcs 

<|u'ii ne m^eit pa$ perinis de pçofert ^ ^ 
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S C E N E X. 

NINON, DORANTE, MARIANE. 

K I H o N coffrant , cîr crêignant ^a^ûti 

H » ma fceur ! 

M A m A NE. 

<^^eft*ce , KÎAon ? 

Ninon,* 

Ah|Mon(ieur! 

Dorante. 
• Qu'av€Z*vou$ ) ma belle enfant i 

N 1 H o Mt ^ 
r Mats voyez un peu ma mere< _ 

Mari an e# * ; 
Qu'as-tu appris? parle. 

M 1 N o N ri^érdant tonjùHfs dt ims^tn^tmê 

Ma mere a caufé ici long-tems avec Monfieut U 
Comte de Clincan. 

Dorante. 

Eh bien î 

Ninon- 

Apcès elk a dit (qu'elle vauloit écrirct 

-M AR 1 AK fit - ^ 

' Dis vite CÇ que tu fçais* 

N t n on.' 

Oh! laiiTez^moi bien voie auparavani fî perfonnc ne 
nVécouie* 

D O R A K 7 

Kûus fommes^feuls* 

NfH ON. 

Elle eft entrée dans Ton cabinet : je me fuis doutée 
de quelque choie j & je fuisi # • • Ne me déceUi^ pas 
au muinst 

Hiv 
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M A a I A » 

Ne crains rien , achève • 

Ninon. 

Et je fuis entrée tout doucement après eilc , {km 
qu'elle m'ait vue. Elle s'eft mile à écrire » & je me 
fuis glif. . . . Ahi î 

Do K ANTfi» 

' Ce n*eft rien. 

' Ninon. ElU yr arche pofémcnt fut U • 

poifèîe des fi'ds» 

Je me fuis gli/Tée comme cela, comme cela derrière 
fa chaifc » & j'ai iû par *cieiru$" toQ épaule* cet qti'eUe 
écrivait* * 

OOK AK T £. 

Qu'ccrivoit-elle? • 

Ninon, 

Le voici; cgr je l'ai iû deux fois pour le bien retenir. 
Ms chen^ fi 'U HS j»*avez réfilu dt VûHsunértUiÂmam^ 
. . ^me.fûHr vohs trouver aux niât de Mariant ér A I>fl* 
rante , tpargniX-vous la feint venir fai fait dcffm 
de Us di^ïnr^ ^ jiut^itYe* -> * • - 

D O R A N X Ei / "-^ ' 

Qiioi, peut-être î 

N I NOK. 

Oh • je tfctt ai pu retenir que jufquesJà & je fuis 
?îtc ibriie# 

'Dorante. 
Ah! je fui? pcdu. Les airs importons de cet hom- 
nie-là lui ont donne dans la vue, elle lungtt à memaa- 
qyer de parole. 

Maria n 
Juftc Ciel î f eroit*U pofiîble ï 

NïN ON» ' 

Sî vous croyez, j'en fuis bien fichée aufîî ; car j'ai 
oui dire que quand tous feriez mariée , dame > Ipa'» 
geroit à moi* ■■■4^ " / 

Don antb»^ 
Je vais tout employer , pour l'cmpcchcr de Xcdéïf 
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M A A I A N 

£c moi f je vais lui parier uiui-mêaïc» & confultec 
Maut)n* 

Ninon. 

■ 

Ne vaus fiez pas trop à elle, ne vous l'ai je pas dît i 
c'cil une rui^e qui ne fonge qu'à l'on Moniteur de la 
Branche* 



S CENE XI. 

MARTON, NINON. 

M A a T o H tas » ayant entendu ce dit^ 

i 9iùr vmU 

La Branche? ' 

Kl NON* 

Ah ! ah l d'où vicns-iu f ma focur te cherche • 

M A R T o N has. 

Je ne la cherche pas» moi*/74i»r. Que lui di(icz«vous 
ici à eile & à Dorante \ 

NIMOH» 

lfsn \ rien. 

M A RT o N« 

V 

Eft-cc que je ne l'ai pas oui ? - 

Ninon. 

Ehl pourquoi donc me le demandes* tu \ bas^ £Ue 
m'aura entendue. 

Martom. 

Ecoutez, je ne fuis qu'une iuivantc ; maïs s'il vous 
arrivL^ jamais de paiicr de moi & de Muafieur de la 
Brancher.»* 

\ V N I N o N i fart. 

Bon, ce n'cft pas cela. , 

kI à r t o h» 
Vous verrez ce qui vous arrivera. 
' N I N o X Al ntor^ne , i\nf$«it» 

Tiens, je ucrams comme cela. 
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1/8 ^ riMPORTANTt 

M A H T O H. 

Voilà la plus dangercufc petite carognc qu*U y ait k 
Paris. 



s C E N E XII. 

' M. De ViEUSANCOUR, MARTON. 

Martok^ 

MAiSt que vois-îene pere de Doratite! Monfieair 
de Vicufaacottr il Patis ! 

M. DE VîEUSAKCOUR- 

Serviteur 9 Marron* Sçachons ua peu ce i^ui Tcpa^c 
céan$« 

Marton* 

EhVMonfieur, d'où fortez-vous V Tout le monde 
tous croît en Italie, &, entre fu denU ^ ]^ voudiois 

que vous fuflicz en Canada* 

M. DB ViEUSANCOUR. 

Je fuis arrivé ce matin à Ver£ailics, & deux heures 
après je iuis venu ici. 

Vous foyez t Monficur, le bien vcnu^ entre fes Jkntu 
La pcfte te crève. Que tu arrives mal-îi-proposl 

M« DE Vie US AN COUR. 
Je n'ai pas encore vu Dorantej cft-il ici î 

Ma r t o n. 

. Non , Monfieur : il a foupîré tout U jour auprès de 
Marianey il eft forti un moment pouf prendre l'aie» 

M-^ D £ V I E U s A N C o U R« 

Le mariage n'eft donc pas encore faitf 

Marïoh* 

Non, Monfieur; 

M. D B V l E U s A M C 0 U Ri 

Tant pis. Qui dîne céans 2 

M AR T ONt 

Mondeur votre fils , Madame , fes deux fillcs p 9t 

feut^cue MoxUicut if G9SSki% ÇUacaai ^ 
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M» DE VlEuSAHCOl/R« 

^ De Cliacan! J'at vû^ autrefois cet . bomme • là à la 
Cour , il nMcoic pas Comte. 

Il l'cft devenu. 

M. DE V i E V s A KC 0 UK.» 

Quel boinine eft-ce 3 

Martok* 
Diaatre » ua homme de coafcquMce ! 

fuftcmenc , c*eit ce £ii ^ux f«iiloic rimporunCi £ft«il 

M A R I O 

Kon > Monfieut. 

M. D£ VlSUSANCOUR* 

Tant pis» 

MAR TON. 

Pourquoi , tant pis ^ 

M«DE VlEUSANCOUR. 

f ane pis, te dis-je. Je connois la Mari^uife , elle eft 
femme à fe coëffer du premier venu » & je Xçai que 
mon fils en fer oit au défefpoiri 

M A R T O 

La pcfte, qu'il a bon nczî 

M. D£ ViRU SAM COUR* 

OÙ cft*eUe> 

Martom. 
Là , Monfieur 9 dans fon cabinet* 

M. D E Vieusancour. 
Je vais la faluer. II faut, Manon, que pour l'amour 
de ir.on fils » tu in'aides k iinu proaiptemcnt ce ma* 
liage. 

M A 11 1 O Nf 

Oiîi f Monii eurf 



iso . L'IMPORTANT, . 



SCENE XIII. 

UAKT OU feule. 



dent de maHieur. Il avoit biefi afTaife dtâ quitter 
les affaires du Roi pour venir faire obftacle aux mien- 
nes. Que pourrai-jc imaginer pour oppoler k la venue 
de cet homme-là î Tâchons de broîiiller cnlembie les 
amans Je fuis leur confîdenie, c'ed ua coup digue 
moif & j'aurai après bon marché des autres* 




Fin du fécond Aâc. 




» 



k ♦ , 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

LE COMTE, LA BRANCHE. 

LE Cg M T £• 
J £ viens ici pour y dtfporer la Marquife» 

L A Bft ANCHE. 

Quoi , Monfieur . vous vouiez (aire demander Ma-* 

runc par Monficur de Cornichon ! 

L E C 0 M T £^ 

Je n'ai que lui pour cela. 

La B&ancH£« 
Quel négociateur ! 

Le CoM T B» ^ 

Qiiand il en fera tems, il viendra ici avec un habit 
plus propre ^ue celui ^u'U avoiiUQiôCy il n'en faui pas 
davantage* 

L A B K ANCHE. 

C'eft quelque cbofc que l^habit» & je vois bien dtt 
gens qui n'ont pas d'autre mérite. Vous lui avez- bien 
recammandé de ne vous appeller céans que Monficuc 

le ComiC 9 U non p^s Ion neveu t 

LE C O M T £• 

■^oui. 

L A Br anche. 
Outre que cela dt plus de qualité , vous fçavez com** 
Viefhîl vous eft impartant de laifler croire puor toot 

aujourd'hui à jM^rton que Monficurdj Cornichon eft 
mon oncle. File me croit par-ià un grand pani , 2t 
vous icii de tout ion ca:urt 
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l%i LIM PORT ANT, 

L £ C O M T £• * • 

Je k fçâi. 

Ob ! çà , Monfîeurs votre afiEknre ne peut mMqtier 
de réuflir; la mcre eU gagnée, votre oncle fera la de- 
mande , Dorante n*a ici perlonne <jui parle pour lui, 
fon per,c eft ea luiie. 

L£ C O M T E. 

oui* Commençons par voir la Marquiftp 



S CE NE I L 

DE VIEUSANCOUR , LE COMTE > 
' LA BRANCHE. 

C^Uc vcut-cUe dire ? 

i. A B R A N c H E« . ' 

Voilb un homme qui fort de fou cabinet) le con« 
noiffez-vous î 

L E C o M ï£« 

KoUf il paroît fâché- 

M. DE Vl EUS ANÇOITR;. 

Pourquoi vouloir différer un mariag^P . * • Monfieiir f 
je fuis votre ferviieur. ... * 

L E C o M T E. 

Serviteur, Monfieur. Vous venez apparemment de 
voir Madame la Marquife ^ > . , 

M. D£ Va£lî«ANCOURr" . 

Monfieur, )c»»*. 

L fi <; o M I E fi tmrnî Uut d'un tonf du ciU 

dt la Branche ^ iiy /«* diti 

Sçachez fi. . • . ' 

M. DE ViEu S ANCOt7R« 

Oh, ob» 

LE COM t £. 

Attendczi A^t^eUe çpmps^nie » Mo;iCcui ? 
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M* DB Vi £v$ANc otru* 
Monfieur y il n'y a. » 

L £ C O M T 

Que £àit*on chez elle f 

M* DB ViEUSANOOVA* 

Je çrois , Mbnfieur » qu'elle* • • • 

L s C o M T E« <: 

Vous ne ûites que d'en loriirî 

M. DE ViEUSAKCOURi J 

Monfieuf , dans le icms quc'. . • 

L£ COM T £• 

Croytz^vous qu'on puilTe entrer 2 

M«PE ViBUSANCOVB* 

Je pcnfe , Monfieur , que. . . • 

Le Comte yir tourne encore comme il a fait» 
Sçaçbez, vous , cepcndanc » ù elle dt vinblCf &ri«* «i 

M. D£ Vl£USAMCOUA« 

Oilais^tl me fait vingt qucftions»& a'auend pas que 
j*y ri^ponde. Quel bomn)e cft.ceci> 

XE C O M T £• 

Entcndcz-vous, Monfieur de la Branchcï 

La BllAMCH£« 

Oui» Monfieur. 

Le CaMTEi l^QftilU* 
Dites feulement que. . • • 

M. D £ V I E U s A N C O URv 

Juftemenr. Au num de fon valet je connois ^uc c^eft 
l*hoin«nc dont Wanon m'a parié, & que )*ai vu aucrc- 
£ois à Iâ Cour. II ne m'a pas reconnu. Voici pourquoi 
elle veut diâerer le mariage : je cannois fa vanité » & 
rimprudencc de éet homme- là i tâchons de le faite 
.parler, 

L£ COMT£t 

Comprenez-vous 

L A £ £ A M C H £• 

A miradCi Monfieiix : je lui dirai ce qu^il fauU; 



11 

1 
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L'I M P O R T A N T 



SCENE III. 

M, DE VJEUSANCOUR, LE COMTE. . 



A] 



Le C ô m te» 



.H! Monfieur, vous êtes donc encore ici ï 

M. D E Vl EU S ANC OUR, 

T^^i oublie, Muafieurt de direua mot à Madame là 
AfiaTi^uile. - , 

LeComtb* 
Pour des affaires, fans doute ? 

M. deVieusancour. 
Oui , Moniîeur, c'cft iur ie mariage de fa fiUe,dont 
j'ai o'ûi parier* . ' 

LeComte. 
Oui parier! fort bien- Vous êtes de fc$ amis, à ce 
qucjepuis juger ? 

M. DE Vie us AN cou n. 
OSi , Monfieur» 

L E C O M X E. . ^ ' ^ 

Son parent , peut-être } 

M. DE Vl EUS AN GO XTR. 

Kon, Monfieur^ mais je prcns beaucoup d'intérêt à 
ce qui la xegacdc* r 

LeComte. 
Beaucoup d^intérêt ! j'en fuis fort aife vraiment. 

M. DE VtEUSANCOUR. 

Elle me fiM même, Monfi^ur. quelquefois l'honneur 
de me conluiter fur fes affaires. . . 

_ / t E C u M T e; 

De vous confulrer • oh,}\a luis ravi. Vous êtes un 
liomme de puids, à ce que je vgii : ai. je l'honneur . 
Qcue cunnu de vous? . • 

T. C 1 VIEUS ANC OUi^. ^ 

11 tauuroit , Monfieur . n'être pas de ce pays- ci. 
four M pas connuîcre Monfieur le Comte de Cïm^ 



« r 
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.Cirtf & ignorer fon grand crédit h la Coi;r. 

Lt Comte De la main fur LUpauU. 

Oh * Mon/ieur, je youdrois bien voos y rendre fer« 
vice. Mon Ecuyer tarde bien ik venir, ne le trouvas* 
yoiis pas } 

M. DE Vie u ÇA N COUR. 
C'eft , Munficur , que Madame la Marquife cft fort 
occupée du mariage de ia fiilc. 

LE CO M TE.. 

. Cela repeot. £t vous fçavez, (ans dtmtei &ve« qui 
on la marie ^ ^ 

M. DE V I F. U S A N C O U ?.. 

On dit , Monfieur, que c'dt avec un nommé. ♦ 

L L C O M T £• 

Dorante , n't:ft-ce pas t 

M. DE VlEVSAKCOUR* 

Jttftemefit, MonHeun 

Le Comte. 
Vous le connoifToz , ce Doranre ? 

M DE V i fc u s A h c o ua:« 
Un peu «Monlicur. 

Le Comte* 
Un peu! Voilà qui me pla!t. Comment trouvez*vouy 
ce mariage ? 

Mr. DE. VlLUSANCOUH» 

Monfieur. ... 

L E C O M T £• 

Lii V 1^ I franchement , fraocbemenc. 

M- i>% V XE u s A KC o V 
Peuuêtre ne devroîs-je pasl^. 

L E C o M T E. 

Non, non, j'aime qu'on dife la vérité. ^ 

M. DK VlEUSANCOUR. 

U me femble ^ Monfieur , que Madame la Marquire*«tt 

4* E C o M T £ 

J'entêns , j'encens , ne fait pas là une grande allian* 

ce i eh J • 

M. DE VlEuSANCOURt 

J'ai oui dire^ Monûeur» ^ud • • • 



lis riMPORTANT, 

Le Çourz* 
Que ce Dorante eft le fils d'un ccttaiâ Monfieur 

6e Vieufancour. 

JM. JOB V I B U S A N COTJ Ht 

Et que ce Vieufancour efi un peqt Gentilhomnietfei 
plus minces; n*cft*c€ pas ^ 

M. DE V I E U S A M G O U ICi \ 

Monficur, ^ 

Le Comte: 
Je fuis , parbleu I ravi d'avoir appris cela de vousi 
des plus minces. ^ 

M» DE Vl EUS ANC 6 ait. 

Monfieur, tout le monde ne peut pas ctre auffi grand 
Scigaeur (jue Moniîcurle Comte de Clincan. 

L E G o M T E. 

Oh 1 pour cela , non* Mais , cene4 f û je ne me troiii- 
pe> ce petit Vieufancour eft iinbumme que i'atauue- 
îbis dunnéau Rot 

M. DE V 1 m u s A K c 0 u R , 

Vous, Monfieur if 

L E C o M T E. 

Oui. Cependant, autant qu'il m'en peut fpuveôirf 
c*eft fort peu de ^hofc que ce Vieufancour. 

M« D fi Vl BtTS A MCO U &• 

Voyez» - ■* 

L E C o M T E. 

Je penfc même lui avoir fait donner une Réfideacc 
en Italie t où il eft encore* 

M' OE V I E TJ S A N COVE. , 

Il trous 11 Moniteur^ de grandes obligations» 

L E C o M TE 

oui; mais nous ne femmes pas trop contcns de luit 
nous poumons bien le faire rappeller. 

Mr. DË V l fcU s A N c o U K. 

A. ce compte.là y Monfieur , vôus ne cpnfeiUerieE donc 
pas à Madame la MàrquUe de âire ce mariage i 

LE Comte. 
, Mol i ûh ) je n'entre point daas ces peùies afTaires^liii 

* * ■ * • ^ 

%' ■ , -, - • * 
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rnAîs fi , comme vou$ dites , elle écooTC fO« confdlff 
vous ne feriez pcuc-cutî pas mal de lui en toucher quel- 
que choie en paUam» en pairani* cnpaiTaûu 



s C E N E I V. 

LA MARQUISE, LA BRANCHE, 

M. DE V l E U S A N C O U R â 
: LE COMTE. 

Mi DE VlEVSANCOUR'i pSff* 

PArblcu , voilà un hardi peîionnagc ! ah, voici pouN 
quoi elle veut diiférer. 

La Marq^uî s e. 
Moniieur le Comte , je fuis au défefpoir de yottS avoU 
faiiatiendrc» Vous vous êtes beaucoup ennuyé ? 

L E C O M T E. 

Oh ! poioft 9 Madame » i'éiois en iort bonne comp4« 
{nie. 

La MAitqji7t$s* 
Ah > arec Monfieur } 

M. DE VXEUS Avcoy Ht 

Oui I Madame» 

LE Comte. 
Je vous donne Monfieur» Madame t pour un homme 
de fyn bon iens » 9c loÂuii fait dans vos intécStSt . 

La MARqjaisB» 
J'en fitis perfuadée , Monfieun 

L B Comte. 
Kous en éûons, M;idame , fur le mariage du jouri 

La Ma iiqjj I s &» 
' Avec Mon/ieur i 

M« DS Vf XQS AKCOU&f 

Oili, Madame* 

LB Co M T B. 

Il vou^ en parlera. Madame» il VOUS en parlera eâ 
hoamDO bien inttcuict ~ / 



Digitized by Google 



iS8 riMPORTANT, 

L A M ARq^U ISE- 

Qui, Monfîeur ? 

L E C o M T K. 
Il n'ofV point d'homme en France , Madame , qui 
connji(rc mieux votre Dorance & voue Vieuiaacour, 
^ue Monfîcur , que voilà. ^ 

L A M A R qjj 1 s ï. 
Vraiment , Moniteur , je le crois , puiGjueç'^ft Mon- 
ficur de Vicuùncuur lui-mcmc. 

L E C o M X £. 

Vieufancour ? ^ 

La Branche* i ' 

Ohlohl ; V , ' 

La Ma kqjx i s 

Qj\ft-cc ci , Monfieurî * 

^^. D E V I fc U s A. K c o i; R . 

On vous le (lira , -M.iJ.i ne. M inficur me donnoit ici 
certains avis, & je n'ai pas encore eu le leaisU^clc re- 
mercier de ia Rcâdence qu'il m'a fait donner en Italie* 
^ . La Mar<^ui$b. ^ 

Quoif ce n*eft pas Monfîeur? 

M. D £ V I t U s A N c o 17 

Monfîcur , Madame ' il ne me connoît ieulemcnt jjas» 

L E C o M T E. 

Elil doucemenr, Monfîeur» doucement: feulement 
pasrvpilà' une belle fupercherie que vous me &ices* 
«On ne vous connoît pas , cMt un grand malheur , on 
ne vous cunnuîi p is , cela fe pourroit fan's miracle. Vous 

mêle difîez taiiôc vous-même , Madame i iinouspalTc 
taat de gens devant les yeux. . ' 

L A M a .A C^U I s £• 

Il cft vrai» 

M. DE Vl £U s AN c 0 UR« 

^ ^^^^^^^^ * ' 

Le Comte* 

Hé bien, quoi, quoi J cft-ce qu'il n'y a pas d'autres 
Viou;anciJursî' prétendez-vous être au monde ie leui de 
ce nom ï 

M. DE. VlEUSANCOVR. 

Non j Monfieur^ mais**** 
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Le Com t £• 
' Ué bien , mais , mais* On parle des autres » on parle 
des autres* Tenez , Monfieur , pu'tlque Monfieur le dit • 

je veux bien Je croire; mais parbleu je jurerois quafi 
encore de lui avoir fau donner cctie Kèfidcncc» 

LaBranchii. 
Si vous voulez que j'en jure • • » 

M. p£ ViEUSANCOUlt. 

Vous oferiez encore- * • • 

LÉ Comte» 

Tout beau , Monfieur, tout beau , j'oferois , j'oferois» 
À qui croyez-vous parier: bûions là, s'il vous plait^ 
biilons là f jV.fefois. 

£h bien 9 uiîi, Kionfieur , bril'ons ik donc, je vott$ 
prie, pour ic reipcâ que nous devons à Madame. 

Le C GMT £• 

Qi,ie, m'importe, après tou:, Isîadame , que ce foit 
moi, ou queiqu'auifc Seigneur de la Cour: Je vois, 
Monfieur, que vous croyez que je iuis caul'e qu'on vous 
a rappeilé* 

M. BB Vl£USANC0UK« 

Vous f Monfieur 2 

L E C O M T £• 

Je vous jure, Madcu^ie , que je ne m'en fuis pasaielcr 

M. B 1^ V I £ u s A N c o u 
Oh, je n'en doute pas. 

. LA BRAHCMSi 

Ki moi non plus « foi d' If.cuver. ' 

LE O.OMTE* • • 

Je fouhaiterois , paUanbleu , que vous Ai fiiez encore 
en Italie i Si fi ]'en éiois ciû ^ on vous y levetroii tout-* 
à-rbeure. 




tfO L'IMPORTANT 



SCENE V. 

MARTON, LA MARQUISE, 
M. D£ VIEUSANCOUR>- 
LA BRANCHE. 

f 

M A T o « an Ccmte. 
TiTOnfieur, on gros homme à mamcau noir , rouge 
XV. a de louage, aux manières hrufques, fort de voue 
appartement II vouloit entrer ici puar vàUJ parler f je 
lui ai dit de vtms attendre à la porte» 

Le Comte» 
Je vois ce que c'eft. ^ / 

La Br an ch £• 
C'eft , fans doute , Monficïir , le Secrejaire de cfeiAm- 
baiTadeur que nous venons de voir. 

Lb Comte» 
C'cft cela même. Voyons ce qu'il veut : Madame, je 
fuis votre tics-kupible iervitcur s bonjour ^ MonrieurLc 
K^iident. ^ 



: S C E N E VL 

M. D E V 1 E U S A N C O U 

LA MARQUISE, HARTON. 

M.deVieusancour- 

MAdame , Madame ^ fi vous vous amu/iez k ctt 
iiomme-lày vous pourriez y être trqmpée» 
La M A&q^irt SB* 
Ob! Monfieur, je fçai de boiÂie part qu^l a beâUr 
coup de crédit i la Cour j ilafaii mettre mon Cbuva- 
lier auK Cadets» 
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M. DE VlEUSAXCOUK» 

De plus fins quç vous, Madame , y lont pris toas l^t 
jours Les gens de ce caraAere ea fuac biea accruiie 
i qui les veut écouter. 

Xf A K T O K« 

La pcftc foit le Rcfidcnt. 

M. D h VlEUSANCOUR. 

Non, Madame, après les engagcmcns que vous avez 
pïis avec nous, & tout ce que mon fils m'a écrit, je 
ne puis pa$ me parfuader que vous penfica à «ous maQ« 
qttcr de parole* 

La m a b. qjt I se. 
Oh! non afTurcmcnt, Monficur, & ma parole vaul 
nn contrat, tout le monde vous le dira» 

M A & T o N S fart. 

Nous voilà à recommencer. 

M- 0E ViEtrsAKCovit: 
Adieu donc , Madame , je £ass dans quelque impa« 

tience de voir mon fils* 



SCENE VIL 

LA MARQUISE, M ARTON. 

M A E T O M« 

IL y a long.tems , Madame , que cet hommelii n'a été 
à la Cour : il coniiof i fort mal Monfieut ta Comtet 

La m a K <^u i s £• 
Oh I je le vois bien* 

M A R T o 

Vous ne lui avea , (ans doute , parlé ainfi que poot 
Pamufer i 

La m a r <iv rsc. 

Ah 1 Marton, je fuuhaiteruis de tout mon cœur pou* 
voir donner Mariane k Monfieur le Comte ; mais voilà 
Moniicur de VieuCancour arrivé ^ ma fille, à qui j'en ai 

déjà parlé , en a été extrêmemcns aUannie î je ucixi- 
Ut qu'elle ne tombe maladet 
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M A K T O N« 

' Bon, malade i elle le panera bien iDieux d*cpoufci 
un ComiCi 

L A M A R q^u ( s E. 

Non , Marton» je vais remettre le calme dans fon 
cfptit, en ^ lui accordant cç qu'elle défurc. 

M A R T o K« 

La pcfte foit de la fulle. Oh 1 je vois bien qUC fi jc 
lie brouille les amans j je n'avancerai rien. 

» 

I ■ 

SCENE VIII. 

DORANTE, MARI ANE ^ MARTON. 

M A RTON. 

LES voici* lis me paroiflenc avoir qadque cliofe 
à démêler enfcmbïe j vuyons un peu de quoi il 
s'agic* 

Dorante. 
Vous m'en faites donc un myiicre > 

M A A I A N B ttnant un M Ut i /a mêvi^ J0S 

Dorante veut vêir* v 
Je ne puis pas vous le laiffef lire» 

Dorante. 

Tout de bon ? 

M A R 1 a N £• 

Tout de boni 

t Dora K TE. 

Je vous en prie* 

r M AR I A N £• 

Kon« 

D p R A M T £. 

Je vous en eonjure 

M A I A N £• 

Non I vous dis^je 

D^O R A NT fi. ' 

Si vous m*ainiic2 , Matiane, vous ne me refuferiei 
f as cette grâce. 

M A m AH b; 
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M A K I A N £• 

' " Si vous m*aimiez 1 fiorauce » vous ne me pr<£Gtfiea^ 
fas davantage. 

DORANTB. 

A ce que je voiSi Madame^ vous avez des fecrcjtfi 
, pour moi î 

M A R I A N E. 

Je n'ai poiat 4c fecre^s , Mooiieui: > mais j'ai m» 
laifoos. 

Dorante^ 

Vos raifons , eh # . ; j'entcns 

M A K. I A N B* 

£a(endez • • 1 ce qu'il vous plaira*^ 

D O 8. A M T £• 

Je vois » f • ce que j'en dois croiie^ 

M A Jl I A N £• 

Croyez ce que vous voudrez. 

VO ^ AN T C« 

Marianei 

• MARX AN£»' 

Doraote» 

B OR AN TE* 

Si prés d'être votre époux , vous pourriez me traitei 
auiremeuc* 

M A R 1 ANE* 

Si près d'être votre cpoufe » vous pourriez avoir plu;( 
4e complaiiancc* 

DORAKTE. 

Il n'y a donc rien h fkirei 

' Mark AN £. 

H^eft-ce pas aiTez dit ? 

jDOAANTJat 

£h bien! 

Marzahs^ 

Dorants. 

.Adieua 

MAR{AK£t 

Adieita 

Tme nu , % 



Digitized by Google 



jt^4 L'IMPORTANT, 

SCENE IX. 

MARIANE,. MARTON- 

Ma R TON. 

C3h! ohl Madame , voilk un adieu bien brufque* 
II reviendra bien-tôt* 

M A KT O N< 

Qu'y â-t-ii dune 5 vous ne me dites rien* 

M A R I A N El 

Que veux-tu que je te dife? Il e/l entré dans le tcms 
que j'écrijvois ce billet : il a demandé à le voir , je n'ai pas 
voulu 5 il en a prisrieTombrage , je m'en fuis offeniée; 
BOUS avons eu quelque picoterie » il fore comme tu voîSt 

M A R X O N* 

Il a tort. 

M A R I A N E. 

Pourquoi vouloir lire ce que j'écris 2 

MakTOM; 

C'eft être bien curieux. 

Maria ne» 
Et encore malgré moi. 

M a R T O N. 

Voyez ^ c'eft tout ce qu'il pourra ûire quand il iera 
votre époux > encore faudra-t«9 voir* 

M a I A N B. 
Cependant , Marron , tu le fçais , c'eft ïelSillet que ma 

merc m'a commande cl' écrire à Ciéonie , pourle prier Je 
nemcvcmr plus voir. Tiens ,valc rendre promptementi 

M À K T o N. 

U n'y a point d'adrelTe. 

Ma r I ANE. 

Je n'ai pa$ eu le tems de la anettrei Tu fçais ii qui 

le donner • va. * . 
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SCENE X. 

Oui! un billet de fa propre main fans adreflc , pour 
un homme avec qui on ia dcvoic marier , auquel 
elle donne congé. • • • Je fuis curieule à mon tour,^ 
moi, voyons» 

Elle lie. 

On svoit farli^ Monficur^ de no$$s marier enfemhliZ 
ma mère a changé Je deffein , fen fais fichée \ elU nfm 
commandé de vohs écrire , four vQsts frUr de ne mé vcnit 
fins voir* 

MARIA yi E. 
Oh ! it j'ofoiSi le beau coup à faire en faveur da 
Comte l mais la pette ^ û on venoit k le fçavoir. • t • . 
Allons I point de tentation* 



SCENE XJ. 

MARIANE, MARTON. 

M A Kl A N E. 

AH! Marton, je fuis bien aife que tu ne fois pas 
encore furiie« Je viens de faire réflexion , que je 
'pouvois peut»£tre avoir tort dans ce qui s'cft paffé ici 
avec Dorante, je ne vcus rien avoir à me rcprochci* 

M A R T O Nt 

Auricz-vous cette foibicflcî 

M A R I A N Eî 

Ce n*cft pas une fuibleile de revenir quand on peut 
avo^r tort* Je veux que ttf pafles chez lui comme de 
ton pur mouvement , & que m lui fafies voir ce billet 
avant que de i'ailer rendre k Cléonte. Si après cela, 
Dorante* > .1 Le voilà qui revient^ je aie retire ne né 



veux pas eue pïckotc k l'avaaugc qu'il icmpoUc lut 

M A K T O Ht 

Le lui donnerai-jc iciî 

M A R I A K £• 

Ottii doane-leiui. 



SCENE XIL 

DORANTEt MARTON/ 

Douante* 

£rLie me fuit î 

A K T o N affeffant une mine trifle^ comm 
^Mndunfortt une méchante nouvelle^ 

C*cftf Monfieur » que vous Vavez quiuée coûtai- 
rheiire aflez bruii^ueœent» 

Douante. 

' Hélas! tu le vois i je n'ai pvî leuicmeilt fortir du lo- 
gis pour aller voir aion pcrc qui eft arrive , à ce qu'on 
m'a dit. Je n'ai pû tenir un feul moment faïuia veail 
levoir» Qge te difoit-eile de me donner t 

M AU Tom dm fins trifie* 
Ah ! vous Pavez oui \ Ce billet , Monfieun^ 

DoRANTEie frenant. 
Elle m'écrit ? donne. 

M A R T o N. 

Monfieur , eUe la'a d^argé de vous dire que» . 1 1 

Ï>oramt£« 
Elle reconnolt > ians doute , le tort qu'elle a» 

Mar To h: 
Jklonilcur t je vous dis que. . • » 

Dorante» 
AttenSt attens» voyons comme elle i'en jufiifie* 

Martom kfmrt. 
. Oh ^ puirqu^il ne v'eut pas m^écouter^ cc W fera pal* 
flia &utc s'il prend le billet pour lui^ 
:u ) 
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D O s. ▲ N T £ a£rès évûir Uk 

Ah ! Ciel. 

M A A T O Ni 

Monfieut* 

Pou A NT s. 

Ah!jaftcCid. 

M A R T O K. 

Mais , Mondcur •(!•..« 

Dorante. 

Quelle perfidie , jufte Ciel I quelle petfidie ! Ai-jebieB 
lû r recommençons* 0» dvoit farU dt noms maHir ei»* 
femhU* HéUs! je m'en^tois flatté* Mm imnéêhangtdt 
deffein* Jc nc m'en fuis auc trop apperçû./*ew fuis fâchée. 
Avec quelle froideur cite le dit! elle ne m'a jamais aî- 
mét f.lle H%*a commandé de vous écrire ^ four vous prier 
Je ne me venir flus ^oir^ M A R i A N E. NoQ » perfide $ 
je n'y mettrai jamais le pied* 

M A it T o NT» 

Mais , Monfieur , ti vous ne Voulez point écotttec 
ce. • . • 

D O R A H T Ë. 

Que veuX'tu que j'écoute p quand elle m^aflaftae de 
fa propre main f ' \ 

M A R ï o y* 

Ce billet, MonficuT.. . t ^ x 

D O R A N T 

Eh ! a'ai*je pas oui qu'elle t'a dit de me le donnet i 

M A R T o î^. 

21 cft viai, Uonficur : mais fa meic*««» * - ^ 

Dorante. 
Sa mere! Ah! voiïk pourquoi Matiatte lAi j^svoula 

la prc/Ter fur notre mariage ^ voilà pourquoi elle n*» 
pas ofé mettre elle-même ce bîilèt. entre mes niâini; 
& voilà pourquoi» encore tout-i-l'heurc elle a fui, 
dans le moment qu*ellc t*a dit de me le donner. Ah ? 
Mariane» Mariane» je ne méricoic pas <i'£tre traité de 
U forte» 

M ART ON. 

Nc remporter donc pas, s*il vous plaft, afin que j^ 
le lead^ ^ ' 

I. • » 
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Dorante. 
Ahî tiens ; je ne veux xien avoir c^ui mc puilTe faire 
louvenic d^unc iaâdçlle. 

M A R T o H. feule» 
Il s^cft enferré de lui-même 3 }« n'ai rien k me re« 
procher. Il n'a pas voirtu m'entendrê » tant pis pour lait 
LailTons couler Peau/& lervons-nous adroitement de 
ce que le hazard a commencé de faire puuc nous* 



S C E N E XIIL 

MARIANE,MARTON. 
Mariame 

JpV U^aî-je entendu ^ qu'avoit Dorante \ il me fcmble 
^^qu'il iàifoit ici beaucoup de b(uic. 

M A R T o N . 
Je ne fçai» Madame, ce qu'il a mange* 

M A R I A M 

Lui as» tu fait voir ce billet i 

M A K T o H* 

Il l*a tertu quelque cems entre fes mains. II croît fi en 
colère^ que je ne crois p.is Kulcmeni qu'il l'ait regardé» 

M A R I A M £• 

Mais ne lui as- tu pas die* • » • 

M A RTOKtf 

Boni dit| eft*ce qu'il veut rien écouter i 

M A R I A NE. 

Ah ! Marton , i] me loupçonne pcut-ctrc de lui avoir 
fuppofé un autre billet à la place de celui qu'il m'a vu 
écrire* 

Marton. 

JPar ma foi. Madame, j'étois en peinfi d'où vçnoit 
Cn colères' mais je crois que vous Tavez deviné. 

A R I A N I ; 

Scroit-cc un prétexte pour te dégager ï Voici ma mç^ 
p ne lui dis rien de nos diûéiendsi 
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S C E N E X I V- 

LA MARQUISE , MARIANE, 

MARTON. 

LA M A R q^u I SB. 

\Ju'ave2*vous » Xtarlanc? vous çces triftct 

M A R l A NB. 

FatâQnnez-moiy Madame- 

La m a k q^ir i s e. 

l^on, vous n'êics pas tranquille t ma fille. Dorante 
fort tout en colère, & même vû de la fcncitc 
qu'il parle à Ion peie avec beaucoup d'émotion. 

M A R I A K E . 

Avec bcaueottp d*emoûoa^ Eb.' que puii^je fçavoir » 
Madame* • • • 

LaMar<i^utsb. 

C roy cz -moi , Mariauc , vous feriez plus heureufe avec 
le Comte» 

, M A K I A N E. 

Oh! Madame, je vous dirai, quand il vous plaira, 
tout ce que fai 2i démêler avec Dorante : ce iont de 
pures bagatelles. Il feroU au défefpaii fi vous lui man- 
quiez de paroic & fi vous aviez la peulëc de me don- 
ner à un auirc , je xie fçai, Madame, fi j'aurois U 
force, ou fi je l'crois en état de vou5 obéij , ians «jua 
m'en coûtât le repos de ma vie. 
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SCENE XV,. 

M, DE VIEUSANCOUR, 
LA MARQUISE, M ARIANE, 
MARTON. 

M- 3>S VtBUSAMCOUKf 

JE viens vous dire, ï^adâme > qae nom vott$ déga« 
gcons de voue parole. 

M ▲ a I A N e: 

Ab » Ciel ! 

M* ]>B Vl£USAKCOUR- 

El que vous pouvez donner Mademoifeile k qui tioa 
vous femblera. 

L A M A R (^U I s B» 

Monfieufi vousme feiics un vrai plaidn 

Maki At^ £i 

Ah! Mar(on> 

Ma & T p M* 

Madame. 

M- DE VlE^VS A M C OURf 

Je fuis votre £crviceuc- ^ 



SCENE XVI. 

iLA MARQUISE. MARIANE, 

MARTOJNJ. 

. M A K t A K E nntrsnt en fUurmnt. 

Pour fi peu decfaofe ^Hofidéle! ilnecherchoitqu^ua 
prétextct 

M A R T o N. 

Courage t Madame, le plus difficile eft fait», 

La m a 11^(^171 SE. 
Suivons ma fillti elle me fait pitié en Tétat où je I4 

dfi troifiémc ASle^ 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

M. DE CORNICHON , LA BRANCHE. 

I > 

M. DE Cornichon. 

C'£ft un peu précipitée les cbofes, que d'aller fi vite 
£iire la deaiande de Mariane pour moa neveu. 

La Bkakche* 

Marton , nous fait dire, Monficur , que la chofepreflc* 
La Marquile eft une de ces femmes qu'il faui preadte 
entre bond & volée; 

MtDB GORNICHOH* 

Tu cf ois donc qu'habillé de la forte j e puis allée &ire 
cette viiite} 

La Bramchb. ^ 

Ohî Monficur, paré comme vous êtes, vous pou- 
vez paiTer par-tout^J'yl perds un oncle: mais à la bonne 
heure* 

liLoBCoiiMieHO»* 
Quand je veux me mettre un peu proprement > vois- 
tu , je le fçal iàirc encore comme un autre* 

La Branche^ 
Oûi, Monfieur, vous voila à miracle: il n'y a que 
ce plumet qui fe refient encore unpeuicemciembie^ 
des fatigues de l'arrierc-banp 

M. DE CORKICHOK^ 

11 n'eft que trop bon. 

La Brakche arrêtante 

Attendez , Monfieur. Pour parler, à la Marquifc, il 
faut commencer pat Marton: elle m'a fiût figne qu'elle 
ailoitveairi . 

lu 
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M DE Corn icho n. 

Attendons-U donc. 

LaBranche* 
Oh î çà , MoTîficur f fouvenez - vous bien an moins 

de ce que vous avez promis à mon MaîirCi 

M. Cornichon. 

El quoi î . 

LaBranche* 
De ne l'appeller céans que Monfieur le Comte y ft 
-non pas vourc neveu* Nous avons afiire à une femme 
gloricufci qui fur cela roinproii tout net ua mariagd 

M. DE Cornichon. 
A la bonne heure. Quoivju'il y ait en cela quelque 
chofe à dire t je veux bien eococe avoir ccue compiai- 
£ance pour mon neveut 

La Brahcur. 
Dicçs , je vous prie , pour Monfieur le Comte » afiiQ 
de vous exercer. 

M. DE Cornichon* 
Pour Monfteur le Comte» ioic. 

La Bramchr. 
Voili^ qui eft bien ; quand vous parlerez ainfi » Mon*« 
lieur , à la Marqutfc , du grand crédit de Monfieur 1« 
Cuaitc y ayez la bonté de lui bien dire. . . . 

M. DE Corn i c h o n. 
Ob! pour ceUf ne t'attens pas que je TenuetienAft 
des chimères de mon neveu. 

La B r a k c h k./ 
De Monfieur le Comte , de grâce* 

M. CORNICHONt 

Je le dirai quand il le faudra* Vois -tu, je change 
d'habit par complaifance , mais non pas de cœur «& je 
ne fçai dire que la vérité. Je ne parlerai pourtant que 
bien à propos pour les intérêts de mon neveu* . 

LaBramchb. 
yous voulez dire de Monfieur le ComtCi 

M.. D E Cornichon* 
Eh bien , eh bien p (oit j mai^ en un mot ^ je ne ve^3( 
^tromper pcjriooae. 
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La B&ANCHfi» 
Eh \ Monfieur » en fait de mariage , trompe qui peut^ 
on ne du jAmais de part nid'attcrcla pure vérité tC'eft 
aujourd'hui la grande mode, informez-vous-en* 

M. DE Cornichon. 
Je me mocquc de la mode » quand l'honneur y eft 
intéreiTé i & je na puis foufFric en cela ce que £iit mon. 
neveu* 

La Buamchb, 

Mais, mais, Monfieur, vous ne voulez donc pas 
dire Monfieur le Comte ? 

M. Dli: C O R N l G H O Nt 

Qu'importe à préfent ? Je te dis que mon neveu« t.i 

La B.&anch£« 

Ob ! îl ne dira jamais Monfieur leCoaue.Mais»ft » 
voici Mirton. Lh» Monfieur, mettez-vous un peu fur 
votre bonne mine. Je vais «lire à Monfieur le Comte 
de fe rendre ici pcomptcmeat. ^ouven^z-vous de Mon- 
fieur.ie Comte* 

r . 

S C E N E I L 

M ARTON , M. DE CORNICHON* 

M A R T O ^ 

Tandis que M* de Cornuk^n fe peigne ^ ér i\yujle en 

vieillard dans un Cii>i* 

ILS tardent bien à venir faire demander ma Maî- 
trcffc» je leur ai pourtant fait dire que la choie ptefl'e# 
Mais voici Ponde de Monfieur de la Branche i que 

vieni-il faire ici ? 

M. DE C 0 R N ï c H o N. 

Voilh donc la fille qui eft dans les intérêts de mon 
neveu J 

M A R T o N i pjtt» 
Voudroll • on fe fcrvir de lui pour cela ? à la boan^ 

Ivj 
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M. DE CORHtCHOH»-. 

Serviteur ^ Marton. 

M A & T O N. 

Moniteur » je fuis votre fervante» 

M.VB Cornichon* 

Mon neveu m'a dit que tu es de Tes amies» 

M A R ï o N. • 
Monfieur , il vons a bien dit la vérité* ~~ 

M. S>B CORKtCHON* 

Et que je devois te parler du delCdii qu'il a« 

Ma&ton» 

Votre neveu , Monficur , & quel deflcin a-t-il $ rtl 
tfous platt. i 

M. x)£ C o UN ic HOM« 

£t va, va> jefçai tout. 

Ma&tom» 
Je le crois, Monfieur. 

M. DE Cornichon. 
Je parle du deiTein qu'il a de fe marier. 

M A R T o N. 

Oh f Mondeur , c^eft beaucoup d'booneur» s fmt. Cfn 
lui«ci me «iaK demander , moi ! 

PE Cornichon* 

Il m'a dit au£ qu'il faut fc dépêcher y&quelacbo(c 
pieffe. 

M A r T o N. 

Jt vous demande pardon , Moniteur , nous n^avonl 
auçttne taifon qui nous oblige à tien précipiter, 

M.heCoknichom* 

£t làj ne fais point la fine avec moit 

M A R T O N. 

Il n'y a point ici de là | Ui , Monfieur , je fois £0116 
d'honneur. 

M. B B C o R N X C H o N« 

Je le fçai bien \ mai$ quand pour un marid^e> 
bn peut* • • » 

M A R T o N. 

On peut î Oh ! il n'y a point de mariage qui tienmj|; 
|c fuis vots€ fejvante. 
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M* DE Cornichon. 
Tatie<*moi anuemenc, ja te piiei je t'alTare que t^ 
trouveras ton compte avec mon neveu^ 
. > Ma r t on. ^ 
OhlMonneuff je refpére bien ainH* 
M. DE Cornichon. 
Oh ^çà» j'en vais donc parler à U Mar<:^uirc* 

J4ahxom« 

Pour quoi ikire } 

M. DS CORKICBON* 

Pour lui demander fon confencemént» ' ; 

M AR TON. 

Gardez- vous-en bien* 

M» DE ÇORMICHOK4 

Que je m'ttt garde bien i 

Ma rVqh. 

Sans doute, Monfîeur, la Marquife fe défîeroit dft 
moi après cela* 

M. DE Cornichon; 

Mais nous ne pouvons tien iàire fans fon confentoi 
Aient» 

Martok* 

Je vous demande pardon > Moofieur » vous n^avezVts 

loin que du mien. 

M. D £ Cornichon» 
Que du tien î 

Marton. 
AiTurémenty je ne rdevede perfonne* 
M* Cor:kichoMp 

* Que veux- tu dire i 

Marton» 

' Je veux ^ dire 9 MonAeur, que je n'ai ni peie^n^ 
mère. . 

M.DECORKICHOHt 

Je ne te comprens pomt» 

Marton. 

Oh, puifqu'il vous faut tout dire , fçachez , Mon* 
ficur , que j'ai trente ans paiTés^ & qu'une &Ue «i 
îfie-là.*ft 
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M. D E C O R N I C H O M. 

Ohi bien, parce que tu as trente ans, je n'irai pas 
demander à la Marquife.-* . • 

Ma RTO M» 

Vous n'irez pas, Monfîeur, s*ii vous platt» 

NîtDtCORNlCHON. 

Tu te mocqucs de moi, je veux lui aller parler, je 
Tai promis à mun neveu* 

M A R T o N. 

Votre neveu eft un (w. Vous n'entrerez pas afluré* 
ment 9 vous gâteriez PaflTaire de M. le Comte* 

M. DE Cornichon. 
Oliais , que veut dire ceci i ' ' 



s C E N E I U. 

LE COMTE, LA BRANCHE, 
M. DE CORNICHON, 
MARTON. 

L E C O M T E. 

Comme je fuis pcrfuadé ,Monfieur, qu'on vous aura 
parfaitement bien reçu ..• 

M.OECORMtCUOM» 

On ne peac pas mieux* 

Ls Comte. 
J*ai crû que je pouvois v^nir, fans attendre aucune 
rcponfc» 

M. DE Cornichon. 
. Vous avez fort bien fîir. 

Le Comte* 

Eh bien 9 notre araire f 

M BSCORKTCHOK. 

11 faut en demander des ncjuvclies à cette fillc< 

X. L QOM T £. 

. Comment i 

M* D £ C o R N I o H o K.' 

lEUe eft fort dans vus intérêts, vraiment) 



Digitized by Google 



COMEDIE» 

M A R T O N . 

OiiitXans doute, Monfieur , j*y fuis. 

M* DE CORMICHON. 

Oui i mais elle n'a pas voulu que je fois entré fea^ 
iement pour parler à la Marquife. 

La Branche ifart* • 

Ahl il a*aura fçû dire Monfieur le Comte» 

L E C o M T E« 

Mais qu'eft-ce donc que tout ceci» Marron , qu'eft- 
ce ci f fe jouë* von de mtti l eil-ce ainfi que lu me icxs i 

Ma a TON. 

Monfieur , je vous Icrvîrois fort mal , fi en l*état où 

font vos affaires , je louffrois que Monfieur de Corni* 
chon m'allât demandcrt moi, à la Marquifepoui Moa^* 
fieur fua neveu* 

La BaAMÇH£ à fait* 

L'y voilà» 

Le CoMTEt 

T'allât demander , toi } 

Ah l je voiSM • • 

La Branche àfa^t. 
11 n*y arien de gâté. Attendez, Monfieur; ^coute^ 
Manon. 11 y a ici du mai entendù : Monfieur n'eft venu 

ici au mouis que pour demander Mariane pour Mon-* 
fieur le Comte, Vous paieriez louti 

M A K T o N» 

C'eft ce que je lui dilois. 

Le Comte* 

Oh , çli , Monfieur , prenez donc la peine de^ voir la 

Marquifej puiiquc me voici, j'attendrai. Dépêchons, 
Mnrton, dépêchons, ces iongucuis commencent à me 

déplaire , cela me fâche* 

M A K-r o N. 

Ob, venez, Monfieur , je vais vous faire failer ^ 
(Ue. 
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SCENE IV. 

LE COMTE, LA BRANCHE. 

La Branche. 

O Serai -je vous demander, puifque vous venez dix 
Palais y il vous vous êtes informé du piQcés de 
Aladame U Mar^fe, qui (c doi(ji^^ att)Otti:d%ttir 

Lb Comte. 
Je n'y ai pas fongé ^'abord , j'ai eu autre cbofc ea 
icce i mais depuis j'ai* . • . « 

LaBranche. 
Je comprens, Monficur, vous êtes allé communî* 
quer votre mariage jl vos créançiecs» afia qu'ils demeu* 
rent çn repo$. 

L£ Comte» 
Sur cette efpérance aucun ne bougerai ils me Tont 
promis» 



SCENE V. 

LA MARQJIISE . M. DE CORNICHON» 
MARTON, LE COMTE, 
LABRANCHE. 

La Mak qu I s >. , 

'A ^ 

^JlH ! Moaiieur le Comte , j'allois chez vous» 

Le C om t £^ 
Je m'en fuis douté ^ Madame» fsà rooki tous pré« 
venir* 

' La m a r <^u I s E. 
Vous me faites beaucoup d'honneur. Monficur peut 
vous dire avcç quelle joie j*ai d'abord accepié la pxo^ 
l^ofiiiont 
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LB COMÏE. 

Ôh î j'ai bien crû , Madame , iiu'^Uc Ae VOUS déplâi- 
roit pas. 

M' i> E Cor n i cho n. 
^ II. cft vrai 9 Madame » qu'on ne peut faire les chofes 
de meilleure grâce » & qutf mon ne* « • • 

La Branche titênt s t^n% 
Mondeur le Comte. 

M DE Cornichon» 
Et que Moniîcur le Comte eft fort heureux* 

L A M A * Q^u I s E. 

Tout le bonheur eÛ de notre côté^ Moniteur le 
Comte » }e ne me fens pa$ de joie- 

LE Comte* 

C'eft que vous êtes bonne 1 Madame» & j'aime 4 
faire pUiilr« 

M. D E C O R NM C H O K« 

Pour moi, Madame, je fuis bien aife de m'Strcrcw 
contré i Paris, pour me trouver aux nôces« • • • 
La Branche I# tirsitt f^r k hrêM% 
De Monfieur le Comte* 

M. D E C o R N I C H 0 Nt 

De Monfieur le Comte. 

La MAEq^UisE* 
Mous les ferons, Meifieurs, quand il vous plaira* Afiiv 
que ma joie filt parÊutCf }e fouhatterots feulement que 
mon procès fâc jugé : il faut que j'envoie chez mon Frg? 
cureur. Le C o m t a* , 

Il n'eft pas bcfoin , Madame. 

La m a r qjJ i s b» 
Comment, Monfieur } 

LE Comte. 
Je viens du Palais. 

La Ma rq^u i s£« 
Du Palais, Monfieur > 

Le C o m t ï. 
O&t » Madame» Un Duc de mes intimes , qui m'ed 
venu voir ce matin , m'awt conjuré inftamment de 
m'y rendre pour fotliciter un proc^ qu'il y avoici Jd 
liiî ai ÙX\ fo4 afidire fur U champi 
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iio L'IMPORTANT, 

La Ma r qjj i S 
Sur le champ f Monficur: 

L £ C OM T £• 

Oiîi t Madame* Votre^Procureur m'a dit que la vôtre 
êtoic fur le bureau > qu'elle étoit délicate : mais que 
pour peu que je voulufie m*cn mêler,. | 

LA M A A qj) 1 s t» 

Enfin 9 Mouiicur* • • • 

L£ CO M X E. 

Enfin, faut-ll le demander^ Madame ? Voilà votre 
Anêt^ voilà votre Arrêt* 

La m a k ISS. 

J'ai gagné mon procès l 

L E C G M T 

Oh , oli » oh , parbleu » j'eufie bien voulu voir ^uç 
non 9 j'euiTe bien voulu voir que nom 

La m a r qjj ts m. 
Abt Moniteur! 

M a n T o K. 
Cet hommc-là gouverne le Parlement. 

LaBîiakche. 
Il y a auc«nt de crédit qu'à la Cour, 

LB CoitfTm. 
Quand vous aufrea vous-même diaé l'Arrêt* Si Vôn ; 
J a oublié ouclque chofe, vous n'avez qu'à parler, 
Jtfadamc^ tous n'avez qu'à parier. 

La m a k q^u I s E. ' ; 

Matton> envoyez vtcc quérir le Notaire* 

M A R T o 

Ne fautai pas dire auffi , Madame , à votre Intendatit 
d'aller quérir les deur cens mille livres i 

La m a k q^v I s e. 
Oliî. Allons, que par le muiaç^e de ma fille je cn'ac* | 
quicte au plutôt envers Monfieur le Comte de toutes, 
les obligations que je lui ai« * 

M. 0£ CoRKlCHCK-r- 

Serviteur , Madame » je vais me débarrafl*er de quel* 

Ses^aSàires» pour me trouver au mariage de Mon» 
ur le Comtci 
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^ COMEDIE. »«l 

La Branche; 

Oh l l*y voilà. 
Serviceur > Madame* 



SCENE VI. 

MARIANE, LA MARQ^TISE, 
LE COMTE f LA BKANcHE. 

VEncz, Mariaae. Après tout ce que Monfieur le 
Comce a fau pour nous, nous lui d:vuns encore 
le gain de notre procès* il faut aujoum'hui même 
fidre les nôccs» 

Mahiake- 

Je vcnois vous fuppiicr , Madame, de me donner 
encore quelques jouis j Munlîcur ne i'y uppolcra pas, 
ians douiei « 

LbCoutc. • 

Moi, Madame ï oh ! je Icrois au défc(poir de Yout 
déplaire. Cependant , Madame , je crois qu'il feroit k 
prupos de ne pas différer, pour prévenir les obftacki 
qui me pourroient furvenir du c6ié deU Cour. Vous 
comprenez bien ^ Madame } 

L A M A K qju i S Et 

Oui y Monfieur* 

L£ COM tE. 

Les petites gens « Madame, comme «.comme* «•« 

ne nommons perjonne, le marient quand ils veulent, 
& comme il kur piaû ; mais pour • • • pout • • t • qu'eft«» 
il belom que je m'o^plique î 

La m a r qjj i s B» 
Ma û\le% vous n'y penfez pas* 

Lb Co m t e. 
Après, Madame, quand la çhofe fera faite, OA.Cflf 
iaibrmera la Cour» 



Digitized by Google 



ru nMPORTANT> 

LA MhKfiyiS 

La Cour fçaura donc que je marie ma fille ^ 

Le Brahche. 

Vou$ mocquez -vous, Madame? toute PEuropc le 
fçaura: les articles du contrat feront regiftrés dans les 
Gazettes & dans le Mercufe 6alant« 

M A X I A N £• ' 

Mais > Madame , quel mal y a*t-il. « • • 

La m a R ^^u I s £ avec un ait Jtau^^ 

iorité» 

Mariane » après l'injure que nous a fait Dorante, je 
erois qu« vous ayez le cœur trop bon pour fongei en* 
' core à lui* 

M A H I A N E. 

Moi) Madame? oh! non aflurémcnt. 

La m a k c^u I s E. 
£h bien , me promeitee-vous de prendre Moniîeut 
pour époux i 

MARTANSi 

Ab, Ciel! . 

La m a r (^u 1 s e. 
^ Hépondez^moi , ma fille, répondez-moi* 

• M A K t A M 

Je vous obéirai 9 Madame. 

La m aR qjj t s b* , 
C'eft aflez* Comte , taSfItez - moi ménager le refte* 
- Suivez«moi , Mariane , j'ai un mot à vous dire en par* 
ticulicr. 

mmmÊÊimÊmÊmÉmmÊÊmmÊÊmÊÊÊiÊmttêmm 



SCENE VU. 

MARTON,LE COMTE. 
LA BRANCHE. 

M ^ K T O k: 

Qici Oonqte » palKz v!tç chez la Mar^uife, ott 
iCQtrçz chez voust 
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: C O M E D I E aLx| 

La BaANCHfit 
<|^e prétens»tu &ire t 

M A & T o Nt 

L'empêcher, fi je puis, de parier k ma Maîtreflc» 



SCENE V 1 1 !• 

4 DORANTE, MARTON, 

D Q K A N T B« 

Ndn , je n^aurai point de repos que je ne lui ay^ 
reproché fa .perfidie. 

M A R T o N- 

Ah! MonCeur^ que venez-vous faire icî^i 

D o R A N X £• 

C'eft pour la dernière fois de ma vie« 

Martok. 
Après IMclat qu'^ &tc ici Monsieur votre perct 

Dorante. 
Je n'ai point de xnefures a garder. Où eft-eiiei ' 

M A R T o N« 

Ou voulez-vous aller , Monfieur ? Depuis que vou$ 
ttve2 retiré votre parole , elle a donné la fiennet 

- Dorante. 

X.a perfide I laiiTe-sioi aller , je veux tout-à-rhcu« 
HCf • • • 

M a R T o Kt 

Ob ! pour GÙM^ Monfifiur» vous ne^fçaiifiu à pté^i 
fcm lui parlcTf 
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L'IMPORTANT, 

S C E N E I 

M A R I A N E, M A R T O N, 

DORANTE^ 

MaK I AK£f 

Ah,Cîc1î 

M A R T o N. Elle va de l'un i Pantre , êriU 

ne Uiffmt jas de fc répondre^ 

Madame* 

Dorante» 
Vous êtes Airprife de me voir« 

M a R T o N» 

Monfieur. ^ 

M A R I A N £i 

Quel peut ctrc fon dclîlin i* 

M A K ION» 

Eh! rentrez* 

DORAKTE* 

Ce n*dï pas de m'oppôfer h votre bonbeur» 

M A R T o N. 

Mais » Monûcuc* 

Mariage. 
Mon bonheur ! Ah , inôdellc 1 U n'y en a plus pout 
moi. 

Mais , Madame ! 

Dorante. 
Moi infideiie, après la cruelle letirel 

M A R I A N £• 

La cruelle lettre , periide ! 
Moi I perfide ! 

M A R T A N 1E . 

Vous deviez prendre un meUleur prétexte* 
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M A K T O Nt • 

Je tremble 

D O K A K X £• 

Un prétexte i ah , Ciel 1 

M A R I A M E« 

Venez-vous ajouter queltjue dureté à la barbarie 

votre pcce i 

Dorante* 
Cruelle f ne i'avcz-vous pas voulut 

M A A l A N £• 

Je rai voulut que veut-il dire} 

D OR A N TEt 

Ma préfencc vous gine , je m'en appcrçois. AdieiT ^ 
infidcllc j vous icrez obéic, j'en mouirai, je ne vous' 
verrai de ma vie..»» Il 4*arrête» Que veut ce LavjuaiSi 
de CléoQie î 

Le LAq^uATs. 
Madame « vous trouverez au pied de votre billet 14 
réponfe de mon Maître. 

D o R A N TE. 

A quoi cft-ce que je m'arrête? 

M A K i A N C lui Jgttant h bilUt. 

Tiens, traître, voilà ce que je faifois pour tosj t% 
ne méritois pas que je piiiTe tant de ioins. 

Dorante ramAjfc , ^ lit U bilUt^ 

M A R T o N» 

Ah! tout va être fçû. Madame, il cft de votre gloirç 
de ne rien écouter de fa parc. 

M a h I am £• 

Il retient chez' moi de Ton pur mouvement» tranf* 
porté de courroux , le feu dans les yeux , ks reproches 
i la bouche» s'il ne m'aîmoit pas , leroit-il A agité f 

Dorant e. 

Ah, Madame, voiîi ce qui fait tout l'cclat. Vous 
aviez commandé «i Marron de me le faire voir ayant 
que de l'aller rendre : il n'y a point d'adrefle; je l'ai 
^ris pour moi , je me fuis emporté i je vous demande 
pardon* 

M A R t a N El 

Tu m'as donc trahie i Manon i 
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xti • riMPORTANT>. 

M0Î9 Madame^ 

Non» Madame, c'cft ma&itCi jencIuiaipasdoAU^ 
Xfi icms de s'expliquer. 

M A R î A N E. 

Ne darpic-elie pas me le dire i Otc^ioi de mes yeux^ 
Hpalbcureiife» 

M A & T O H*^ 

AUoas trouver la rnere* 

Dorante» 

Empêchez qu'elle ne la prévienne; je vais » moi ^ûirjC 
tous mes efforis pour la déiabufcr du Com(e4 

l IFaire Tevemr Monfieur votre peret 

' lin dfé g^uMriém dSe^ 
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ACTE V. 




SCENE PREMIERE^ 

LA BRANCHE/iT^/^ 

Oui, ceci tourne maL Les amans d'accottl , det 
gens en cAmpagnepour déterrer ce que nousfom- 
IDCS ; Monfieur de Cornichon que nous n*avous pû 
trouver y & qui ne manquera pas de venir dire ici quel* 

Î|ue véiiié; des Banquiers en croupe ; une Suivante ru- 
ée , qui fur le moindre mot tournera cafaque^ une 
mcrc folle , qui change co-mme le vent : tout cehi ne 
me dit lien de bon je trcjnhle qu'il la iîn* • • • qu'à 
la» la y la la. 

Jlfpttctruant Mart$n § il fsit fcmtUwt Wc ' 
rivîT tn cbantanU 



' I 1 1 II > 

SCENE IL 

MARTON, LA BRANCHE. 



A 



M A K T O N Après rsvoir phfcwi j»cj^ 

^Mt ttms. 



Quoi têvcs-tu î 

La B r a n c h Ti . 
Ab!*«* à rinconUance des chofcs JiuûiaiûeSi 

Ma&iox* 
Tu pcens bien ton tcmst 
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tig L'IM POR T ANTi^ 

La Branche. 
Eh! c^eft ce que je viens d'apprendre que MonfieuY 
de Vieuûncqur 6c ion /Î!s couient tçutc la ViUe,pum 
.s'informer de mon Maine & de moii 

M A K ION, 

Eh! de qUoSâ^tu pcurJ 

L A B R A K c II £• 

quei^ue faux rap^^ort. 

M A R T o ^î. 

Les gens de bien n'ont rien à craindre. 

LaBranche. ' 

Il eU vrnî ^ mois il y a de méchantes langues i & U 
Marquue cil une girouette. 

M A R T o N« 

Pour l'empêcher de fc dédire, je viens de lui per- 
foader de donner ce loir même à ton Maître les deux 
«ens mttle livres de la dot , & pour cela elle a envoyé 
quérir fon Ban^^uier. 

La B r a n c n r-. 
*Vn Banquier «diabi cl comuienii'appclles-tui 

M A R T O N. 

£t ^ue t'importe î 

La BRAurHF» 

Ccft que .... je Tcrois bien aiic de fçAVoîr .... s^il 
ne doit rien a in jïi Xdaiuct nous prendrions ce tems-» 
1^ pour lui parier. 

M A R T O N. 

Ton Maître, pour un grand Seigneur , a bien de 
Tatgent à l'intérêt ; ce n'dft pas le vice des gens de 
Cour. , . * • 

La b r a n c ir r.. 
A l'intérêt l oh ! je iT^e donne au diable s'il en prend 
.de perfonnf ; ces gcns.là lui gardent i'argeni» & il 
«n prend dans fes befoins. 

M A R TON* 

Oh! bien, je ne fçai pa5 le nom (!e ce Banquier; 
tout ce que je puis te dire, c'clt qu'il n'clt pas de 
Paris, & qu'il ne fait cc me iict. que depuis deuxmoii« 
Hegacde fx à cela* 1 1 • 
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COMEDIE. zi9 

La Branchk. 
Kon , nous n'avons rien à démêler avec cet bonfmc-* 
1^9 il ne nous don rien, nos dettes font plus vieilles , 

il peut venir quand il voiulra. j^caicas la Mar^juifc, 
empêche qu'elle ne change. 

M A R T O Nt 

Va 9 toi, dire à ton Mniue, que lorfqu'cUe lui of* 
frira cette Comme, il ne la laiilc pas édic^pperj mais 
d^une manière pourtant. . • • 

La Branche. 
Ke te mets pas en peine , nous toucherons cette corde 
, iéiicatemeat* 

SCENE III. 

LA MARQUISE, MARTON; 

M a it t o k. 

JEIh bien 1 Madame , voki lui grAnd jour pour vcm^ 

La m a a i s £• 

Je ne fçai* 

Marton# 
Comment » je ne fçai f 

La m a r q^u r s «• 
Je ne fçAî , te dis-je , Marianc n*eft ^aS coatentt:, 9^ 
je luis extrêmement combattue» 

SCENE l\. 

m 

MARIANE.I. A MARQUISE, 

MARTON. 

MaKIAKE. 

Quoi , Madame , pouvcz-vous encore éceoter cette 
uaallicuieuie , & fongci à me donner au Coiw^ 

ij 
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L'IMPORTANT^ ^ 

L'A M A & I s z» 
Noui^ verrons 9 Maria ne. 

* MarTok* 
Songez , Madame , aul grands avantages i}ui vous eii 
ïeviennent. ^■ 

La m a r c^^u 1 s El 

py fonge^MâitGi?. 

Mariaub. 

' Voudriez-vous refuler un homme que vous m'avec 
commandé d'aimer \ ' 

La m a il q^u i s f > 

Ken, nu fille. 

M A R r O M. 

Voudriez . tous rcfufer ud bomme qut fait tout ce 
ÎU*il vtuiàUCourî 

' L4 M A R Qj; X S'E« 
Kon , Marton* 

M A & I A M £« 
Je £crai Hiiibcurcufe. 

L M A A <uir I s 
Von , oiâ fiUe. 

M A R T o Ni 

▼otre fils îkra Colonel. 

La m a r ojj t s k. 

Oui , MartOQ» juais ciic aime Doraniey >^ Dorantb* 
4'ainie« 

Martoki 
I>or4ilcc l'ak&e trop , Madame. 

La Maa^^uise. 

Vraiment» oiâi > trop. Le quart des femmes enra^ 
pour ctcc trop aimées de leurs épou^r» les autres pour 
xierêue pas aflçst Si vous en douiez, recuèlllcz Icê 

La m a r o^tj I s 
n eft vrai t ma âiie j que ceux qui aiment trop font 
jaloux. 

Mari A N Ei 
ph ! Madame > je cooaois trop bien Dorante. 
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COMEDIE. izt 
La m a h <^u ï s e. 
Ne comptez pas fur cela > ma fille » le Dorante d*att« 
jourd'hui n*dt pas celui de dediaid. 

M A R t A N £• 

Que je fuis à plaindre, lîvous niedonaez au Comte 

La m a r. q^u i s £. 
Ne pleurez pa$ > Mariane» 

M A R. "S OH/ 

Qu'elle aura II foufiir, fî vous la doaaez à Do* 

rame! 

La m a r qjJ I s £ . 

Ke pleure pas I Martom 

Maria m£« 
. Je mourrai dans quatre jours« 

Marton. 
Je nVirai enterrer , Madame , je m*irai enterrer, 

La m a r c^n i s r. 
Ma fille, c'cft k cauie que je vous aime» que je dois 
vous rendre heureufe^ malgré que vous en aytez. Je 
vous ai promife au Comte, je le veux, je le veux, je 
le veuxt 

M A R I A N É i\n allant» 

Ah l Madame, je ne i'cuile jamais ctû| 

SCENE V- 

LE COMTE, LA BRANCHE^ 
LA MARQUISE , MARTON. 

L£ Comte.... 

QU'eft • ce , Madame , qu'cft - ce donc i II me pa« 
:'jiz <iuc je caulc ici. . » . . qu'on y penfe,Wla*' 
dan'iC» 

La m a r c^u I s e. 
. Monfieur , je vous répons de ma liHe; Vous voulez 
toujours que ce foie aujourd'hui mêiuc i 

> KllJ 
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ixl L'IMPORTANT, 

L H Comte* 
On ùÀtf de moi » Mad<ime » tout ce qu'on veut 9 poncer 
>û qu*on y penl'c. 

M A It T O Mt 

On y penlera , Moniteur. 

LA B R A N C H E i Mdrû[tiifc> 

Trcnez garde ^ Madame p qu'il ne vous échappe , fon* 
Vczk rengager. 

Manon y allez fçavoîr II mon Intendant n reçu le9 
deux cens mille litres. 

La BiiAMCKE éfsinMaitn* 

Voici Toccaiion» 



s C E N E V I. 

J-A BRANCHE, LA MARQIJ1SE\ 

LE COMTE. 

La MAiiq^uiss* . 

MOnficur, pouf vous fair« vuic que j*y pcjife^c'eft 
que cefoir mime je voux vou^£iUc toucher Tai^ 
rem de$. nôees. 

X% COMTS. 

J< moi y Madame } 

La m a r qj; I s 
Oiài» Moniicur« 

Le C o m 
Eh .^Madame^ croycz-voust . • » 

LA Maeq^uxsc* 
>{ons Monfiotr j mais cependant* % • • 

Le C o m t s« 
XJ) ! Madame , cei)endant 3 eh ! Madam^t 

La Ukancue* 
▼eus l'av£Z choqué^ Madame» de lui offrir de Tar^ 
[ent \ c'eft fon foibie i on a toutes Us peinccitt mo{id^ 
t lui çn iàirc recevoir > il a Tai^e noble. % 
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COMEDIE. tis: 

La MARQ^UlSE. 

Monfieur , je ne croyoi* pas que cela vous duc ti- 
dier« 

LB COMtB. 

fâcher. Madame! oh ! pour cela point €tt tout. 

La Marq^uise. • 
Non, Monfieur, je vois que cela vousadepluv 

L £ Comte. 
Déplâ , Madame J non , je »ons jure, 

LA MA«.<uaisBi 
Au moins , Monfieur. . 1 1 

' L* COMTE. 

Ehl ne parlons pluf de cela , Madame. VoilJi qui eff 
£kit, vous le voulez , je le veux de tout mon cœur, 
pour voïKÛice foit qtie je ne fuis point piqué. Faites- 
vous donner ves deux cens mille livres , c« foir onle» 
portera chez moi. Un aurre me défoWigeroU mais je 
prens en bonne part. Madame, tout ce qw vient d» 
vous. Monfieur , vous fçavcz ma coutume i mais ne r«* 
fufez pas au moins l'argent de Madamcif 

tA BRAHCHE. 

Oh ! Monfieur , puifque vous me l'ordonnez , vaut 
aurez fïtisfadion. Madame, il eft délicat fur ce chapi- 
lie-lài mais il eft bon, il fc rend <Pabord. 



SCENE VU. , 

M. DE V I E U S A N C O U R,^ 

* JDORANTE, LA MARQUISE,. 
LE COMTE, LA BiU.NCHE. 

M. ©B VlïTTSANCOUR. _ 

¥Ous êtes furpiifc, Madame, de nous tcvOtfch^ 
V0U5Î * 

La. m a r Q^tr t se. 

^ y ta ai) Mourut ^ ^ciquc lailooi 
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ïif L'IMPORTANT, 

Dora s t e. 
Mais vous avez fçu « Madame > pourquoi noua avions . 
reciré noue parole, & que Mar^oa*** * 

Otii , Monfieur; mais après voue brufquetie, je tan' 

fuis cngagce an «cuis» 

M.DB ViEUSANCOUR. 

Oh ! Madame, voilà qui dt fait, ic ne vous en parle 
donc plus pour ce qui nous regarde; mais pour vou€^ 
intérêt leulemenr, on peut vous tâice vok que Mon- 
fieut vous repafr ici ds châteaux en Efpagnct 

La ^^ a r q^u i^s Ev 

Olii , Monficur , mon procès gagné, chatCriux en Ef- 
pagncr & le Rcgimen; que Monlieur va lairc duaucr 
à mon fils, châteaux CI) Hfpagnc! 

Le Comte* 

A propos , Madame, je n'avois pas {ongé à V0|is le 
dire» cela cfl accordé« 

M. D li V 1 E U s A N C O U Rf ' 

Accorde. J'ea avois oui parler, Madame i ce matin h 
Verlailles j'ai eu occalîwn de m'en inibrmer , mais je içai 
tout le contraire ,& jedois même avoir fur moi. • • • 

U f 9uillc dans fa p$che 9, & en tire mn ja^ittm 
L E C o M T «. 
Qiioi , quoi, Moiiilcur, p^(?cendcz-vous empêcher fe 
dc^Madainc d'avoir un Régiment r 

M. DB V t H u s A N C O U R. 

Ah! parbleu , voici le Placer même qui m'a été rendu* 

t £ C O M T E» 

Eh bien, Monfieur,le Kacct, qu'eft-ceï l€ Placet^ 
ydyonç un peu ce Placer. 

M. DE V l 'E U S A N C O U R« 

Voyez, Madame, vous le rcconnoifl'ci î . 

L A Mar I s £» 
C^eft îc wme- ... en effet. . . . Monfieur le Comte; 
fUô veut di^ececi-! 

Le Comtb, après r.'jcir tix an feu 
CTfibârrjjfc ^ la tirant a -pa- f» 

Kous. . . nous . . . nous ioauau d'attoid k ÈiiaiJ^ 
moij la coaiéquencej # 1 1 
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La UAXqjJtsi^ 

A Câufc dcTAgc? 

Le C o mï** 

TuftcmcnC' 
• Eh bien. Madame, avois-jerailon? 

Oh î beaucoup VAlun. Ce pciit Vicufancour, Mai*;* 
me , fau i'iiupandiu, comme voui voyei. 

L A A R. Q^U I s E . 

U me prend pour une Provinciale Vlonkeur, je^ 

fçai ma Cour aufli bien qu'une autre. 

if. D« VlEUSANCOUK. 

Oui , Macîame j mais ^usr connoiffci foîi mal ceiu»^ 
Âuc VOUS piéfcrcz à mon fils. 

^ LE C O MTE- 

Tout beau , mon cher , tout beau^ point , peint , ponir 
de comparaifon fuMonc Xubicu , comme vous y aw 

lez i mon fils ! ^ 

D o R A H T r jver trê^Sf^ft* 

Ehl qui croyez-vous être? 

LKC0UTS4 , ' 

lu^cft-ce i dire, mon Ecuyer , ne vous ea allcX p«« 

N'êtef ^ vous pas Monfieur CUacaa, 4 pciû« Ocnitt^ 

honime ï 

Le C O M tl« 

Oh 1 parbleu , je. ■ • • 

Kc vous êtes-vou* pas donmc une Comte cjnmcrx* 
que 2 

^ LB CoMTBi 

Ekî vcntrcblcu» vauf#»»« 

M» D i V I F U 5 A N c o U R« 

N*aYez*vou5 pas érigé en Ecuyer ce aiaraut de va^ 

tA Bu ANCHB i /4ffr 

li eft vraif 

Lx COM t ift 

Oh l je. vous moatrcxait • . • 
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4ld LlMPORTANT, 

Dorante- 
K^êces-vouspÂS accablé de d^tesi 

LE COMT£* 

Ôh 1 je vous, apprendrai. . 

Dorante. 

Apprenez vous-même qu'au honnête hominç ned);5« 
guiie jamais Ion nom» ni fa ^ualiie* Madame^ pardoB«> 
Bez. cei^ emportement. 



SCENE VII i. 

* 

MARTON, MARIANE, DORANTE, 
M. DE YIEUSANCOUR, M. 
DE CORNICHON, LE COMTE, 
LA M4&QUiS£ , LA BRANCHE. . 

D o a À N T 

AH! Madame, voici Monlîcur» qui ne doit pas roiu 
tue (mpcâ^ puiique c'dl i'oacic de Mouûcuii 

M A M O H. ' 

{.'oncle de MonHeTir^ 

M* DE C O a K I C B 0 Kf 

AiTuc^mcnt/jc le fuis. 

M 4 â T O if; 

Fourbe! 

La Branche. 
Je iaïs auffi ibu neveu ii la mode de Bretagne» 

Max Te N« 

Je crains bien que tu ne le fois k la mode de GaCt 
cogne, à farh M*auroii4I trompât ? 

Dorante» 
Madame, on nous a faïc connoîtrf Monficur,A;je 
, fçai que rien ne peut obliger un iioaaêie hoauBeàdé- 
guiicr ta vérité* 

M^deCornichon. 
$^QS doute» De cjuoi Va;U-U 3 
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C O M E D I R >2r| 

Le Comte. 
Eh! quels procédés font-c? ii , ?vlaclame> 

La m a r <^u 1 s £• 
Tour avoir le plaifir de le convaincre « laliTons parlc^ 
Monfitur votre eincle* Dites , Monieur » dites , Je vou9 
prie* • 

M. DE C O R N I C H O N# 

Je m'en vais vous dire au Tiai ce que je cîe U 
Terre deClincan. li y a , ii jt ne me trompe, environ 
cinquânrc r.ns quelle fut**.* 

Le Comte II fart i is Mdrpiêfo ' 

Erigée en Comte. 

M. D E CORNICHOH» 

Oui, qu'elle fut donnée prir Gilbert de Cîincantr^i 
' LllCoMT£if/^ Mvlar^uijt^ 

Premier ConrcCt .* 

M. J>% CoRMICHOWi 

A Pierre deCitncan fonliis. 

LE Comte à U Mar^hifcl 

Second Comte. 

M D E c o R N T c o k; 
£t fubitituée à ion premier enfant mâle , qui efi GiUCf 
de Clmcani que voiU« 

L£ C OMT £ b A/r}; jf/Z/c* 

Troifiéme Comte* 

La m a r (^u I J t.. 
En voila , Monfieur , plus qu'il n*cn&ut... Ih bicn^ 
Monfieur , A'eft*il pas Comte i 

Doua m te. 
<^oi, Madame t eft.il'poSbIe que la pn^ventioii 
'vous fàfie emendrc ce que perfennene vous4it î 

Le Comte* 
Ail moins, ce n'cit pas moi qui le fAÎc pa/leri 

M. PE VlïUSANCOTJR. 

Mais, Madame , Monfieur vous dit feulement. • «w 

M. D E CORlilCHOM* 

Ob! Moniteur, je dis \a chofe comme efle cft^ 
& nous fouyojis Fe prouver par de$ aâes aotentit 
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^19 riMPÔRTANT^ 

Le C o Xi t £. 

Tcae;;» Madame» autcaûcucsi jcûC T^ay 
celiL pis 

îc ne cûun rc:-s paîj Mad^m^v' 

L A M Ji. » Qx: TSE. 

Vou5 ne coî^prencz pas, n^a £:c ^ lî nVft rien dt 
|^1u$ claki* Ticmier Coince^ iccQiàà Comifi^ ixoiii^uc 
«omit. 

L A B ^ A n C H 

Ua cnllini con^prcndroit ccIa. 

Euhl ie ne trouve pas ia mon comptr , moi. 

SCENE IX. 

M, DE VIEUSANCOXTR, M. BE 
CORNICHON, LA MARQUISE, 
JDORANTE, M ARIANE, iE 
COMTE, LA BRANCHE, LE 
BANQUIER, MARÏON. 

La m a b qjDi se. 

AHlMonfteiit,Avez.vous doané les dcos cens nulle 
livres à mon Incendanc i 

L £ Ban o^i; 1ER. 
Je lui en ni dej.i compté la moitié. Madame, & je 
venois vous prier iic vouloir attc/idrc k ceiîe juK^u'à 
demain matin* 

' L a M A R c^j I s 
Kon , Moniteur , je veux èitt p.iyét tont-à-rheiirc« 
C'-tiï pour Ja dot Hc ma iillcs je veux donner ce làir 
.liicme ceite fommc à Monficur. 

LE Ban qj; i z t^i 
Monfieur aura donc la honte» Madame» de pren* 
dre des Jbillets endolKs par les gens de Paris les pifft 
ïelvablesi fans ceM je ne in^en itrois pas €haîg<« 
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COMEDIE. xip 

Un homitte comme moi n'a que &ire* d'aller courir. 

titrés CCS gens~ià. 

La m a r q^u I s e. 
Monfi&ury allez 4uenr de l'argent , puîlque Monfieui! 
le Comte de Ciincan ne les veuc pas. 
^ L£Ban<^uier' 
Moniieur de Ciincan! Ahl parbleu. Madame , cela 
ne pouvoir mieux venir, Monfîcur , vous ne rcfuferez: 
pas de les prendre , quand vous fçaurcz qu'il ^ en a 
pour plus de vingi mille écus desvôtrest 

La m a k qjj I s £# 
Pour plus de vingt mille écus] 

Le Comte* 
ï^î! bon, bon. Madame, ce n'a été que pour faire 
plailir : ce font des gens qui. . • . 

La Buanche, 
Oui • Madame , qui coairetbai l'écriture des gei^s de 
Qualité. 

Le B a n q^tx I ijr a 4//4„e i /«, 
Avec le refped que je dois il la compagnie, vous . .4 

La m a r Q^U 1 s E Varrétayit. 

Douccmeut, Monficur,il eft Gcniiihomme* 

LeBanç^uier, 

Lui , Madame |,Je le connois, il y a long-tcinJ, 
il eft de mon pays s c'cfl le fils 'un Vitiier de Ne^ 
vers, il n^y a que trois jour» qu*il port<Ht les cou* 
leurs* 

La m a r c^u I s £• 

Les couleurs I 

Mak9on. 

Abf le ladre 1 

LaBrahche. 

Dérogeons d'ici. 

Le C g m t 

11 le prend pour un autre , Madame, il bc fçait ce 
qu'il ciit* 

L & B A Niîi^x; 1 £ a en coUre. 
Monfièur votre oncle', dont je fuis connu, fçait/î je 
dis la vérité. Et ^uifquel^on 40(16 force dt parler , fya- 

Tome m, L 
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ty» L'IMPORTANT, 

chez , Madame» que Monfîcur , à qui je vois quç Vofi 
doime ici Uqualicé de Comte, eftàpeinc GemUhom^ 
me, & tfés-mal dans fes affaires* On m'avoit prié de 
£iire pafler fes billets; mais je vois bien que c'eft une 
maîchandife qu'on gardera long-tems. Je vais.-ics ren* 
dre,& vous quérir du comptant. Il fcrt» - * 

LaBkanche. ^ 
U ne fait pas bon ici^ 

M* D£ CORirrcHON jVs allante' 
n mérite bien cette confufion* 

La Marc^uise. 
. Comment 5 Phommc d'importance î 

LE C o M T R c» recfdauU 

Oh ! çà , , Madame « point d'explication , s'il vous 
plait , point d'explication 3 je ne pretens pas vous don* 
net ici davantage U Comédie. Puilque vous prenez mat 
les chofes, tant pis pour vous^ renoliez , renouez avec 
vos gens , je retire.-, ma parole. En rcvenant^ Ne comptez 
plus fur moi 9 je retire ma parole. Adieu , adieu* U 

M A R T O K« 

Et toi f Gemilbomtne de verre} 

La B ranchs tn retulanU 

Oh î , çi , Marron , point tant de bruit 3 je te prie; 
point tant de bruit, Puilque tu le prcns fur ce ton-là , 
tat»t pis pour toi» Je retire aufïî ma i^arole... ne compte 
plus îur moi » je retire ma parole* Adieu, adieu* 

V 

. , *t _ ' 

SCENE DERNIERE. 

M. DE VIEUSANCOUR, DOSANTE,- 
LA MARQUISE, M ARIANE, 
MARTON. 

M. DE VlEUSANCOUR. 

LE hazard , Madame » vous iâit hcuicuTement voix 
U véiitéi 
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COMEDIE. tjî 

M A R T O Nt 

Madamcyi^en &i été la dupe la ptemicce« 

MAKtANE. 

Je te pardonne¥ 

La m a r qyis^» 
Allons tout oublier, J4oniIeur^ dans la rcjouilTance 
de vos nôces. 

M A R T o N» 

La ptîfte foit des Imporuns. 

Fi» dté troifiéme Volnme^ 
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